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A paris, 

Chez Laurent d’Houry, 
S.Jacques, devant la Fonèaine 
S.Severin^auS.Rfpnr. 
M^~DCn XXXIX. 

'jiivic ^f roUtioH& Pirmiifio». 
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A MONSIEUR 


FOURRE T, 

Confeilier du Roy, ôc 
Médecin ordinaire 
de MonsjtevR, Frere 
uniquede SaMajefté 
Duc d^Orlcans ,Do- 
(Steur Regent en Mé¬ 
decine de la Faculté 
de Paris, ôc ProfelTeur 
des plantes. 

Je ne fçaurois trof me 
a ij 



louer de 'vos bontez^ , ^ 
je ne pretenspus maquis 
ter de U moindre des obli^ 
gâtions que je vom ay en 
'VOUS oÿ'rànt ce petit Ou- 
norage-.m contraire je con- 
trade une nou’velle dette 
en prenant cette libertér 
pmfqueje 'vois par avance 
que le Public ny trouve¬ 
ra rien déplus confidera- 
ble que l’avantage qu d a 
de vous ejire prefente \ je 
douterois meme de fa de- 
finée fje n étois convain¬ 
cu que vôtre nom fera 
tout fon prix y ^ que la 


cenfure laplus fevere n\o^ 
zsra répandre fur luy ce 
qtdelle a d’aigrem' y lorg, 
qu\lle le 'verra protégé 
d'une perfonne , dont les 
lumières font capables de 
penetrer ce quil j a de’ 
plus caché dans la natu^ 
re : Le corps humain ,, 
MONSIBVR, dont^ 

les di'vers organes , 
leurs rnouvemens ont toû' 
jours excité la cunof té 
des Sçavans plutôt qu tls 
ne l'ont remplie j a trou- 
'üé en ^ous- des y eux af- 
fez> perçant pour décou* 
â iij 


^fïr la de tou- 

tes lès -differentes parties 
dont il efi formé i ^ l’on- 
peut dire que Jamais per- 
fonne ne parla plus jajle 
que ''VOUS de kurs djenta- 
hks Ufâges. Enfin MON - 
SIEZJR 3 la réputation 
que 'Vous vous efles ac- 
quife dans la Medecine 
dés vôtre Jeune âge , ^ 
qui s augmente tous les 
Jours a fufifiamment Per- 
fuadé le public 3 que les 
maladies qui p a fient pour 
les plus rebelles ?ie peu¬ 
vent donner qu un medi-o- 



en employ a ^os lumiè¬ 
res heureufes ^ fre- 
quentesreùfjites commen¬ 
cent a fufpendre l’e'ton- 
nement du peuple , ^ 
l'empe'ehent de croire que 
cep par miracle que vous 
appez.^ ne'tant pas vrai- 
pemblable d'atribuér a des 
caufes extraordinaires les 
évenemens qui Je trou-^ 
vent toujours entre vos 
mains, aupi favorables > 
qu ils y font communs & 
familiers : mais AiON. 
SIEVR i js no fer ois en¬ 
treprendre de faire icy. 


‘vôtre éloge i le mérite])ar-* 
ticHlier dont ‘vous tfles 
revêtu e(t fi grand , que 
;> Craindrais d'en ohfcur- 
cir l'e'clat par la 
, de mes idées ■ je me con^ 
tente de publier haute-- 
ment J que fi le Seigneur 
rie ‘VOUS a point donné 
d'erifans fil vous a lai fié 
im neveu i qui parfa dou¬ 
ceur naturelle , ^ par la 
belle éducation , dans la¬ 
quelle vous le faites éle¬ 
ver ? fera un joter d vô¬ 
tre exemple un. des plus 
îlluftres de fon temps. 


Fajfc le ciel qi4e vous en 
temom > ce pendant 
fo"^'ffce‘i(^ vôtre nom à lu 
tète de ce petit livre j 
le regardant d'un œil fa~ 
vorable permetteT^ que je 
me dife rejj}e 6 tueufement^ 

$ 

MONSIE'^K^, 



VmaKPA? 

y ocre tres-humE 
&: très - obeïlTant 
Serviteur 
ABEILLE:- 



F R E F A C E. 

^^^^I’Accüeil favora. 
JL' ble qu’on a faic à 
hiftoire des 
üs,eft Iefeulmodf,qui m’a 
obligé, d^e métré fous la pref 
• fe ces , deux petits Traitcez, 
dans' 1 aiîeurance que les 
jeunes Chirurgiens y trou¬ 
veront une methode facile 
pour s’inftruire fur ces dif¬ 
ferentes matières. 

Je me fuis attaché prin¬ 
cipalement à leur éclaircir 
le Chapitre fingulier de 
Guidon qui leur eft plus 




necefTaire qiie tout autre, 
pour fe perfecSlionner dans 
cette belle profefïion , ôc 
pour leur en aplanir les plus 
grandes difficultez^j’ay re¬ 
tranche des cliofes de l’O¬ 
riginal qui m’ont paru touc- 
à faitinutiles,& j’enay mis 
d’autres en vers , pour les 
rendre plus agréables» 

J ay crû. bien faire de le 
mettre par queftions pour 
foulager la mémoire de 
ceux-qui n’en ont guercs. 


^ÿprebation de Meffîeun ,lèi 
DoBeurs en Médecine de la 
Faculté de Paris. 

J ,Ay fouffigné Docteur regenc 
& Doïen de la faculté de Mé¬ 
decine en f Uni verfité de Paris, 
Certifie que fur la relation fair 
te par Meilleurs Berger 6c La¬ 
val Docteurs 8C Regens de lad. 
Faculté,qu’ils n’ont rien trouvé 
dans le Livre, intitulé lAnate. 
•mie de la Te^e ^ de fes parties , 
coinpofié par M. Abeille Chi¬ 
rurgien à Paris, qui puiiTc en 
empêcher l’impreflion, à quoy 
ladite Faculté a confenti : Fait 
aux Ecolles de Medecine le 14. 
Novembre 1688. 

PER O T Doyen. 
BERGER. LAVAL. 


V Eu VApprobation ^fermis d'im¬ 
primer. Fait ce 3. Decemb.iôiS. 
DE LA REYNIE. 
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L’ANATOMIE 


DE LA TESTE 

ET 

DE SES PARTIES. 

A Teste eft une 
partie diffimilaire 
& organique, qui 
renferme le cer¬ 
veau , où l’Ame exerce fes 
plus belles fondions. 

Sa figure, fa grandeur, 

A 
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fa. fîtuacion Sc fa cônjon;: 
(ftion ont elle alTez tegulie- 
rement examinées dans 
mon hiiloire des Os. 

Je me contente icy de la 
divifèr avec tout ce qu il y a 
d’Autheurs en des parties, 
qui en renferment d’autres, 
&en celles qui fontrenfer- 
me'es 

Celles qui en renferment 
d’autres font communes ôc 
propres. 

Les communes font les tc- 
gumens quienvelopent ex¬ 
térieurement tout le corps, 
& qu"pn démontre lespre- 
mieres dans la dilTedion du 
bas ventre. 
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Les propres font les che¬ 
veux J le pericrane , le pe- 
riofte, &: un grand nombre 
d’os qui la fabriquent. 

Des Cheveux» 

L Es chevenx font des- 
coJTps longs & creux, 
remplis de petits noeuds, 
dont la figure efi: tantoll 
ronde, tantofi: quarrée & 
tantofl: triangulaire, ce qui 
dépend de la difpofition 
des pores paroùilsfortenr. 

Ils naiflcnt de même que 
les plantes, & la matière 
qui. les engendre eft fcx- 
çrcment du fang. 

Aij 
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• Leur couleur dépend de 
l’humeur qui les nourrit, &: 
s’ils deviennent blancs, ce 
n’eft ordinairement _ que- 
dans les longues maladies, 
ou dans les derniers âges. 

Leur ufage e(t de mettre 
à couvert la telle, le de 
fervir d’ornement à l’un ôç 
à l’autre fexe. 

Dii Perierdne.* • - 

I E pericrane ,ainfî ap- 
pelle à caufe de fon 
vlage,cft une membrane 
molle & délie'e,,formée des 
hlamens de la dure mere, 
qui s’échapent à la faveur 
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des futures & venans à (h 
dilater tapilTent extérieure¬ 
ment tout le crâne à la re- 
ièrve des tempes où font les 
mufcles crocapliites qu’il 
envelope aufïi dans toute 
leur étendue. 

■ P eriojîe. 

L e periofteell une mem¬ 
brane fort délicate ôc 
fort fenfible, qui couvre ex- 
terieurementtous les os du 
crâne. 

Il reçoit avec le pericra- 
ne des nerfs de la leconde 
paire fortant du col, des 
arteres des carotides , &: 
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des veines des jugulaires. 

Quant aux dinerens os 
qui encrent en la compofi- 
tion de la Tefte , j’en ay 
affez parle dans leur hiftoi- 
re generale & particulière. 

Des parties renfermées 
dans la De fie. 

L Es parties renfermées 
dans la tefte font la 
dure mere, la piemere, le 
cerveau 5c le. cervelet. 

La dure mere 5c la pie mere 
palTent chez tous les Au- 
iheurs pour des parties con¬ 
tenantes propres, que je 
confonds pourtant parmy 


de la Telle. ' 
celles du cerveau. 

Du Ccrveaî'6> 

E cerveau donc l’admi- 



X— <rablc fl:ru£ture fait par 
fes fonctions inimitables 
différer l’homme du refte 
des animaux , qui n’ont 
point eu comme luy la rai- 
fon pour parfage,eft le prin¬ 
cipal organe des aâ:ions 
animales j fa fubftance eft 
molle & médiocrement 
froide, pour recevoir plus 
facilement les impreffions, 
& parce qu'il eft le fiege 
du fommeil. 
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1 


Di-vifion du Cerveau, 

O N divife le cerveau 
en trois régions, en 
laiuperieure, en la moyen¬ 
ne & en rinfcrieure. 

Dans la ruperieure , on 
y remarque la duremere &c 
îes parties, la piemere, les 
anfraâ-uofitez du cerveau, 
fa partie corticale & Ton 
corps calleux. 

De la dure mere, 

L a dure mere ell ainfi 
appelle'cà caufé de fbn 
cpailTeur, ou parce qu elle 



de la Tefle. ^ 
efl: le principe du refte des 
inembrancs,s’iî en faut croi¬ 
re la pîûpart des Autlieursj 
mais ilellplusvray-fembla-î 
ble de dire que générale¬ 
ment toutes les parties dç 
l’animal le trouvent tralTées 
dés la première conforma¬ 
tion , & rangées chacune 
par ordre, &: qu’enfinel'esç 
n’acquierent leurs naturel¬ 
les dimenlîons qu’avec le 
temps. 

La figure de la dure mefé 
elt lemblable à celle du 
cerveau quelle environne 
de toutes parts, fans nean¬ 
moins le toucher pour ne 
le pas WelTer dans ieconti-’ 
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nucl mouvement quelle 
tient des artères qui lè ré¬ 
pandent dans fa fubftance, 
& dont les continuelles on¬ 
dulations traçent des lignes 
intérieurement aux os du 
crâne, qui reçoivent facile¬ 
ment ces impreffions dans 
le premier âge, ne'tancen¬ 
core que cartilagineux. 

Elle ell fort adhérante à 
loute la bafe du crâne , & 
quantité de fïlamens qui 
partent d’elle l’attachent 
à fa voûte pour la tenir 
dans fon Jufte équili¬ 
bre, cés mefmes fibres s’ou¬ 
vrent un paffage à travers 
les futures, pour aller for^ 
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mer le pericrane en fe 
velopant. 

Les parties de la duré 
mere font fes (inus & fe^ 
(fuplicatures. 

Ces (înus font quatre^urt 
longitudinal J deuxlaterau:^ 
& le torcülarou prefToir. 

Le longitudinal ainfiap-i 
pellé à caufe du trajet qull 
fait J fuit le progrès de la (ù- 
ture (agitalcj depuis fapo- 
phifè chriftagalli )u(ques à, 
la partie moyenne & lupe- 
rkure de l’occipital. 

LeslaterauXjâinfi appel-’ 
lez à caule de leur (îtuarion, 
commencent à l’excrcmitc 
pofterieure du longitudi-' 
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nal, & fuivant le clièrain 
de lafucure lambdoïde vont 
ïin de chaque cofté s’unir 
^ux jugulaires. 

Le corcular ou prcffoir fe 
rrouve au concours de ces 
trois premiers, &regliflant 
à droite ligne encre le grand 
& le petit cerveau, va s’at¬ 
tacher à la pointe du cona- 
fium ou glande pineale. 

C eft dans ces quatre fi- 
nus qn’une infinité de vei¬ 
nes viennent fe décharger 
comme les ruiJOTeaux dans 
les rivières. 

O n remarque d’efpace en 
efpace dans toute leur lon¬ 
gueur des fibres nerveux 
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qui les traverferit interieu- 
leraent pour faciliter le pat 
fage du fang en le brifantf 
davantage, & empêcher à 
mefme-temps quil ne fe 
précipité dans les jugulaiw 
res avec trop de violence. ’ 
Leur véritable ufage eft 
de rapporter le fang qui n’a 
pû cftrc employé à la for^ 
mation des efprits animaux^; 
à la nourritur^e du cerveau 
& à celle de Les partiéis. > 
Les dupiicatures de la duL 
re mere font deux. 

La première nommée la- 
faux à caufe de fa figure, di- ’ 
vife le cerveau à droit & à‘ 
gauche dans toute fa Ion- 
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gueur, & sattacheparune 
jde CCS extremifez à 1 apo- 
Iphife crifta galli pour eftre 
mieux tendue , & l’autre 
qui n a point encore reccn 
4e nom , fepare le grand 
terveau davee le cerve- 
ïct. 

vaifTeaux de la dure 
Inere font les nerfs qui ta. 
içompofent» les artères qui 
ia nourrifTenE , & les veines 
qui rapportent le fuperfla 
jdans ces finus. 

Les nerfs: U rendent fî 
fenfibles qu’elle eftfacile- 
ment ébranlée, à la moin¬ 
dre violence. Les artères & 
les veines empruntent leur 
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nom de leur fituation. 

Les principaux ufages dé 
la duremere font trois. 

Le premier eft d’envelo-' 
perle cerveau & le cervelet 
pour empêcher qu ils ne 
(oient ailément offenfèz. 

Le fécond eft de le divii 
fer par une de fes duplicaJ 
tures dâs toute (à longueur, 
& par L’autre le diftingueij 
du cervelet. 

Le troifiéme eft de for-, 
mer le pericrane par fes fîJ 
laraens qui s’échapent d’el^ 
le à travers les (ùtures. 
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De la Pie-merei 

L a pie mere, ainfî ap- 
pcllée à caufe de fa 
itefFe , elî: une mem< 
brane molle &: déliée beau¬ 
coup plus grande que la 
dure mere, parce qu’elle 
tapiffeles anfraéluoficcz du 
cerveau jufqu a leurs fonds, 
elle eftparfemée d une infi¬ 
nité de petites glandules' 
<ju’on diftingue facilement 
apres favoir lailTéetremper 
quelque temps dans l’eau 
tiede , elle eft fort adhé¬ 
rente au cerveau , & ces 
principaux ufages font de 
luy 
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îuy conferver une chaleur 
proportionnée à fa tempe- 
rature, de le mettre à cou¬ 
vert des hafards extérieurs, 
ôc de guider les vaifTeaux 
qui le nourriflent jufques 
au fond des anfraéfuoficez 
qu’elle tient dans leur jufle 
arrangement. 

Des anfraBuofitcZj 
du cerceau. 

Es anfraébuofîtez du 



^cerveau font des en- 


fonfures qui parcourent 
départ & d’autre lafurface 
extérieure, elles fontlèpa- 
rées par les alongemens de 


B 
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la piemere, & reflemblent 
aiTez par les differentes rou¬ 
tes qu’elles tiennent aux in- 
teftins des oyfeaux dans 
leur arrangement naturel. 

. Leur U (âge n’eft pas en¬ 
core connu, quelques-uns 
prétendent neanmoins qu’¬ 
elles mettent le cerveau à 
l’abry des coups extérieurs,. 
& que quelqu’une de fes' 
parties peut eftre ofFenree 
fans que cette admirable 
partie en foit incommodée. 

De la partie corticale 
du Cernjeau. 


L a partie corticale eft 
ainfî appellée , parce 
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quelle tient lieu d’e'corce 
au cerveau, elle eft encore 
nommée cendrée à caufc 
de la couleur qu elle tient 
du mélange, confus de tous 
les genres des vaifleaux qui 
fe répandent chez elle , &. 
c’eft à leur occafion que les 
efprics animaux fe perfe- 
élionnent, s’il en faut croi¬ 
re certains Modernes. 

Cette fubftance ell un 
compofé d’une infinité de 
glandules rangées par or- 
-dre les unes auprès des au¬ 
tres , qu’on diftingue faci¬ 
lement dans un cerveau à 
demy cuit. 

Ce font elles qui filtrenc 
Bij 
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les elpritsanimaux, qui cou¬ 
lent enfuite par leur canal 
particulier dans les nerfs 
qui ont le foin de les por¬ 
ter jufques aux parties les 
plus éloignées pour leur 
mouvement. 

C’eft encore à leurocca- 
fîonj félon Willis, que le 
liic nerveux fe filtre pour 
fervir de véhiculé aux mê¬ 
mes efprits & de nourriture 
aux parties en fe mélanç 
avec le fan g. 

corps calleux. 

L e corps calleux , ainfî 
appelle à caufe de fa du- 
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reté, n’eft aptre chofeque 
la voûte & la baze des ven¬ 
tricules du cerveau , il efl: 
formé par Tétroite union 
de tous les canaux qui par¬ 
tent des glandules du cer-; 
veau. 

Il efl ficué diredemcnt 
au deffous de la partie cor¬ 
ticale. Il eft blanc, pour rcr 
fléchir plus facilement la 
lumière vers les yeux. 

. Lès artères qui le nour- 
riflent, & les veines qui 
rapportent le (uperflu lonc 
imperceptibles, & il n y a ' 
que la leule railon qui puif 
le nous faire comprendre 
qu'il doit y en avoir. 
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Son ufage eû d’appuyef 
la partie corticale , & de 
faire une efpcce de voûte 
lur les ventricules pour les 
rendre plus fpacieux. 

I "De la moyenne région» 

D Ans la moyenne ré¬ 
gion , on confidere 
trois ventricules, le feptum 
îucidum, les corps canelcz, 
les corpsphalfoidcs, leple^ 
xus choroïde, les nates,les 
teftes, la glande pinealle, 
l’infondibulum , la vulve, 
î’anus & le pont de va- 
rolle,. 
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ventricules^ 

D e CCS trois ventricu-* 
les, il y en a deux an¬ 
terieurs &fuperieurs qu’on 
appelle lunaires àcaufe de 
leur figure j ils fe joignent 
enfemble par leur partie 
pofterieure. 

Ils font formez de deux 
producSlîons rondes qui s’é¬ 
lèvent de la baze du cer4 
veau en maniéré de ber¬ 
ceau. 

On les trouve ordinai¬ 
rement pleins d’une liqueur 
rougeâtre ,• qui n’efi: autre- 
ciiofe que 1 humidité fii- 
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perfluë qui coule aduclle- 
raent par l’infondibulum 
dans la glande pituitaire, 
âinfi l’on peut dire que leur 
véritable ufage eft de fer- 
vir de refervoir à cet excre- 
menc. 

2 )^ feptpimlucidum. 

L e leptum lucidum ainfî 
appelle à caufede fa 
tranlpârence eft uti corps 
mol & délié qui fepare les 
deux ventricules lunaire;s; 
ïl eft compofé des mêmes 
fibres que la fubflance d« 
^îerveau. 

il eft attaché dans toute 
fon 


de laT^ejl:e, lÿ 
fbn ecendiië à la voûte des 
ventricules, de par fa baze 
à Ja moüelle allongée. 

Des corps canele^^. 

L Es corps canelez font 
les deux premières érai- 
nences de la moelle alon- 
gée fl tuée aux collez du fe- 
ptum lucidùm, & c’ell leurs 
canelures qui leur ont fait 
donner le nom qu’ils por- 
cenr. 

Leur ufage eft déformer 
en partie les ventricules, & 
de donner naiffance aux 
nerfs olfàdoires qui vont 
fe perdre dans le nez. 

C 
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Dù corps phalfoide. \ \ 

Î E corps phalfoide' ou. 

voûté à trois piliers eft .| 
une fubftance blanche ôç ) 
humide qui couvre letroi- 
fîéme ventricule. 

Sa figure eft triangulai-^ i 
re, il eft porté fur trois pi- 
îiers, dont l’un i’appuye , 
derrière les deux ventricu- f 
les lunaires & les deux au- | 
très aux coftez de la partie 1 
anterieure du cervelet. 

Son ufage eft d’appuyer j 
la lourde mafte du cerveau, I 
qui fans fon fecours inçom- l 
i-noderoit les parties conte- 
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hues dans le troifie'me ven¬ 
tricule. 

troifiéms nsentrkule, 

L e troifieme ventricule 
eft pofterieiir aux deux 
lunaires , & c’eft chez luy 
que fe trouve le refte des 
parties de la moyenne ré¬ 
gion que nous allons exa¬ 
miner chacune par ordre. 

plexus choroïde. 

T E plexus choroide ell 
un mélange confus de 
nerfs, d’arteres & de vei¬ 
nes , & n eft proprement 
C ij 
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que la concinitité du rets | 
admirable de Galien , qui | 
venanc àpaffer dans les vcn- | 
tricules lunaires le long des i 
corps caaelez s’échape par \ 
les coftez du pilier anterieur ^ 
de la voûte dans le troifié- 
iTie ventricule ou il fc dila¬ 
te fouvenr, en maniéré qu’il 
couvre non-leulement à (on 
ordinaire la glande pineale i 
mais généralement prefque 
le relie des parties qui fè f 

trouvencaians cette cavité. \ 

On remarque tour Je 
long de ce plexus une infi- j 
nicé de glandules d’où par- || 
tentautantde vailTeauxlim- r 
phatiques qui déchargent 
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adtiellement dans les ven¬ 
tricules une partie des fero- 
firc/T qui s’y rencontrent , 
& Tes mêmes glandulcs four 
fort apparentes à ceux qui 
font morts d apoplexie. 

Son ufagCjS’il en faux croi¬ 
re certains Autheurs (peut 
eflre afTez mal fondé ) eft 
de conferver la chaleur 
pour le mouvement des el- 
prits dans le corps calleux: 
qu’on croit privé de vai{- 
feaux. 

fDesnates Oîi fejj'es. 

L Es liâtes font deux émi¬ 
nences afTez vifibles, 
G iij 



V Anatomie 

ainfi appèllées parce qu’el' 
les refTemblenc à de peti¬ 
tes fefles* 

Les te fie s ou teJîicAcs. 

L Es telles font deux pe¬ 
tites eminences ronde¬ 
lettes ainfîappellées par k 
refTemhlance qu’elles ont 
avec les tefticules^ellcs font 
fjtuees au delFous des nates. 

De la glande F'meale. 

L e Conarium ou glan¬ 
de Pincalcj tant van- 
te'e par Monfîeur Defcar- 
tes a piûtofl la figure de k 
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verge que celle ci’un Pi¬ 
gnon. 

Elle eft -ficuée cnrre les 
deux teftesa6< Pon peut di¬ 
re fans crainte de mentir, 
qu elle n’a pas l’tilage que 
ce grand homme luy attri- 
bueifa fubftance efl ajOfez fo- 
lide^c fa couleur tire fur le 
jaune. 

Elle eft envelopée d'une 
membrane fort deliée qif el¬ 
le emprunte de la.pie-mere. 

Elle eft toujours couver¬ 
te duplexus choroide, fon 
ufàge eft le mefme quece- 
luy des autres glandes, & le 
torçular ou prelfoir qui s’at¬ 
tache à fon extrémitépofte- 
Ç iiij 
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rieure reçoit la limphe 
qu’elle contient , & la por¬ 
te dans les Sinus latcraiiîf, 
pour liquifier le fang qui 
coule aéluellemenc dans les 
jugulaires. 

Ds ù mfundihulmî OM, 
antonnoir. 

L ’Infundibulum ou an¬ 
tonnoir eft un égoufl: 
fîpué,à la partie anterieure 
du troifiéme ventricule qui 
porte* les excremens du 
cerveau à la glande pitui¬ 
taire. 

Il efl: rapilTe intérieure¬ 
ment d’une membrane que 
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là pie-mere luy fournit, 

'De là Vulve. ' 

L a viilve efi: une petité 
fance qui a emprunte 
Ton nom de la partie de la 
femme, que la pudeur ne 
permet pas de nommer au^ 
trement. 

Elle eft fituée diredfement 
entre les deux felTes au def- 
fus de l’infondibulum, ôe 
c’eft à fon occafion queles 
ventricules lunaires ont 
communication avec le 
moyen. 
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Lanus. 

I Anus ainfî appelle à caii- 
Te de fa figure eftun pe ■ 
tit trou fituéenrrelcs celles, 
au bouc de la vulve, qui du 
cotte de la glande pineale 
forme un conduic qu on ap- 
pelle calamus, parce qu’il 
rtttwmble à une plume cail- 
lee^ qui guide au fencimenc 
de quelques uns (attezmal 
fondez ) les efprics animaux 
dans le quatrième vencri- 
cule, pour eftre de la infil¬ 
trez dans les nerfs à l’occa- 
fion de l’eminence anul- 
laire. 
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"Du pont de varolle. 

L e pont de varolleainfî 
appelé du nom de foa 
auteur, efl: le deffus de la^ 
nus. 

D<? la région inferieure, 

D Ans la région inferieur 
re qui cft la dernicre , 
on y remarque la glande 
pituitaire j le rets admi¬ 
rable de Galien, les dix pai¬ 
res de nerfs & la moelle al¬ 
longée. 
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"De là glande j/itmtaïre. 

L a glande pituitaire cTi: 

ainfi appellée à caufe 
de fon ufage , fa couleur 
eil fort obrcLire, & fa gran¬ 
deur ne palTe pas celle d’u¬ 
ne médiocre fe've-d’aricoc 
un peu racourcie,la fitua- 
tion eft dansla (celle du fpe* 
noidCjfa fubftance eftplus- 
ferme que celles des autres 
glandes. 

Elle eft envelopée d’u¬ 
ne membrane que la pie- 
mereluy fournit. 

Son ufage eft de recevoir 
la pituite qui luy eft por- 


de la Tefle. 

tee par l’antonnair de tou¬ 
te rhabitude du cerveau^ 
qu'elle de'charge continu-^i; 
elleraenc dans deux canaux 
qui paflent par les trous 
déchirez, dont on n’a fçeu. 
jufqu icy connoîtrerufàge.' 

Ces canaux au fortir, 
du crâne fe divifent cha^ 
cun en deux branches, dont 
le plus confiderable fe cour¬ 
be pour pafler dans le nez à 
la faveur du trou refpira- 
toire , & fe niultiplie d’a-, 
bord en autant de petits 
canaux qu’il y a de petites 
cellules à la partie fpon- 
gieufe de l’os etmoïde , & 
l’autre fe perd dans le palais. 
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Enfin la figure Sc la fitua- j 
tion de la fclle du fphe- ' 
hoïde où cette glande efi: ^ 
arrefie'e , les canaux qui 
partent de fes coftez, & la j 
proximité de toutes ces | 
parties avec le nez , nous 
font connoifîre afiez que j 
ç’eft la feule route que la > 
pituite peut prendre pour ^ 
y parvenir, & que ce n’efi: 
que par le féjour qu’elle y | 
fait qu elle devient plus ou j 
moins épaifiè. * 
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Du Rets admirable 
de Galien. 

L e Rets admirable dé 
Galien eft un meüange 
confus des rameaux des 
deux arteres carotides, &: 
dés deux cervicales qui 
montent à la baze du cer¬ 
veau par les trous des apo-* 
phifes tranfvçrfes des verte-; 
bres du col, & qui paflTant 
dans les ventricules y 
prend le nom de plexus 
coroïde. 
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"Des Nerfs, 

L Es Nerfs font ainfi ap¬ 
peliez , parce que les 
mouvements qui fe font 
a(îfuellement dans tous les 
animaux dépendent abfb- 
lumenc d'eux j on les défi¬ 
nit des corps longs & dé¬ 
liez que la nature a defii- 
nez pour porter le mouve¬ 
ment & le fèntimenc aux 
parties qui en font capa¬ 
bles. • 

Ils font compofez de 
deux membranes & d’une, 
infinité de petits fibres, 
leurs membranes font les 
alonge- 
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aîongcmens de la dure &: 
de la pie mere. 

Leurs fibres partent au 
fcnûment de Malpigiusde 
la fubdance corticale du 
cerveau & du cervelet 
qu’ils forment par leur re¬ 
union aufîi bien que la 
moelle alongee. 

Tous ces "fibres font 
intérieurement rangés le 
• long de ces canaux en ma- 
niere que les efprits. ani¬ 
maux s’y font un paflage 
pour aller porter le mou¬ 
vement à toutes les parties 
qui en font capables , & 
empêchent en les écartant 
qu’ils ne s’unifient , les 
D 
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uns avec les autres , de' 
inefme qu’un cendre zephir 
agitant mollement les 
feüilles d’un arbre j s’op- 
pofe à leur réunion qu’un 
tranquille repos leur ca^u- 
ieroic fans doute. 

Du' nombre des Nerfs. 

E nombre des Nerfs 



de quarante paires 
qui «naiiîl’nc tous de la 
moelle alongée dont la 
compoficion au fenciment 
de quelques Autheursn’eft 
qu’un amas de petits nerfs 
qui vont fè-terminer à la 
partie corticale. 
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Tous ces petits nerfs ont 
une glandule au cîciTus 
d’eux qui leur filtre refprit 
animal engendré du fang 
le plus pur , & les char¬ 
ge du foin de le porter aux 
parties qui mandient fon 
iecours pour toutes les fon- 
-éiions neceffaires. 

De ces quarante paires 
de nerfs il y en a dix qu’on 
attribüe juftemcnt au-cer- 
veau, & le refic à la moel¬ 
le alongée, 

La première paire du 
•cerveau eft lolefaéfoire de- 
iliné à Todorat. 

Elle, fort du principe des 
corps canelés,«Se luivant fa 
D ij 
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route par les ventricules lu¬ 
naires elle arrive aux cofte's 
de los ethraoïde dans les 
apophifes mamillaires , où 
elle redivifeen autant de, 
petits-* filaments , qu'il y a 
de trous a la furfaee de 
'eet os par où ils paflent 
pour aller former cette 
membrane qui capifle inté¬ 
rieurement tout le ne's , & • 
quon a toujours connue 
fenfible à toute force, d’o- 
ùeurs. 

La fécondé paire eft 
loptique , qui porte- aux 
yeux les elprirsvifùels,elle 
eft plus grofte , & plus moL 
le que toutes les autres» 
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Elle fort de la fubftance 
médullaire appeilée couche 
optique ou commencent 
les corps canelés ôc avant 
que d’arriver aux yeux il s’u-1 
nit avec (bn pareil fur la Tel¬ 
le du fphenoide , & fe di- 
'Vife encore en deux bran^ 
ches qui palTent par les 
trous du mefme nom pour 
aller aux yeux , au derrière 
defquels elles s’ouvrent ea 
plufieurs branches places,; 
qui partent mutes d’un 
mefme point comme les 
rayons du Soleil , & em-j 
braifent étroitement 
Se jufques à toute U circonfe-. 
rente de Lirïs. 

D iij 
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Sa fubftance intérieure 
forme en fc dilatant la tu¬ 
nique réticulaire. & l’exte- 
rieure,quin’eft.autre cho- 
fe que la continuité de la 
dure & de la pie mere for- 
•me luvée ôc la cornée. 

La troifiéme paire nom¬ 
mée motmr ; parce qu’elle 
fait mouvoir les yeux eft 
fort dure ôc fort déliée j 
elle naift de la baze de la 
moelle alon^ée, proche lin- 
fundibulnm, Et s-échappe 
du crâne par lafandalTe in¬ 
térieure pour aller aux yeux 
où elle fe divife en quatre 
rameaux qui fe perdent aux 
mufcles de cette partie ,, à 
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ceux des paupières aii 
crotafîtes. 

La quatrie'mepaireeft lé 
■patetique, qui ferc aux mo.u.-î 
vemens des yeux fùivaat i-es 
differentes pafTions. 

Elle eft fort grefle , & 
naift de la partie fiipericurc 
de la moelle alongée der^ 
ricre les liâtes & les telles 
pour aller à la faveur de la 
fandalTe intérieure parta4 
ger ces rameaux aux yeux^ 
aux lèvres, au coeur, & aux 
parties de la génération de 
î’un & de l’autre fexe. 

La cinquième paire qui 
n’a point encore receu de 
nom particulier fort des 
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Coftés de 1 eminence anii- 
laire, & laifTe échapper du 
crâne autant de ces bran- 
. ehes par autant de diflfe- 
rcfits- trous , dont les uns 
leur marquent le chemin 
de la langue, les autres du 
palais, les autres des gem 
cives, & les autres des dents 
<|ui n’ont de fentiment, 
qu’autant quelle leur en- 
communique. 

La fîxicme paire qu’on 
nomme guftatif , s’il eft 
vray qu’elle ferve au gouft, 
naill de la partie inferieu¬ 
re de l’eminence anulairc, 
& fort du crâne par la fan- 
dalïe interne pour s aller 
perdre 
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perdre au palais qu’elle ta- 
pifTe en le dilatant. 

La feptie'me paire n’a 
point de nom particulier; 
elle part du milieu de la 
moelle alongée au defldus 
du petit cerveau , ôe fore 
du crâne par la fandafle 
interne pour s’aller perdre 
à quelqu’un des mufcles 
de l’oeil. 

La huitie'me paire eft 
l’auditif, qui naift du mê¬ 
me endroit que la prece¬ 
dente ; elle fe divife en 
deux branches à l’entrée 
de l’auditif interne , donc 
la plusconfidcrablc qui eft 
la mole , pafle à fon occa- 
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fion dans la conque de l’o¬ 
reille pour aller former le 
tambour en fe dilatant 5 & 
envoyé même quelques ra¬ 
meaux à l’oreille extérieure. 
L’autre qui eft plus petite 
& plus dure va fe perdre 
dans les mufcles du îarinx, 
^ dans la trachée artere, 

La ncuvie'mepakenom- 
me'e vage , parce qu’elle 
parcourt la poitrine j & le 
bas ventre lorc de l’exrre- 
mité de la moelle alongée, 
& forme quantité de ra¬ 
meaux , dont les plus con- 
fîderables font les recur- 
rans & les fthomochiques. 

Le recurrant eft le prin- 


cipal orgâfie dé k voix*, 
il partagé ces rameaux en**; 
tre la traclie'e artere, le la- 
rinx i la membrane qui 
cnvelope le poulmon , la 
pieuvre , les mufcies inter- 
coftaux, le, diaphragme J le 
mediartin , le péricarde & 
le coeur. 

Le rameau fthomachi- 
que , ainfi appelle , parce 
qu’il fe jette à l’orifice fu- 
pericurde l’efthomac qu’il 
embralTe dans toute fa cir¬ 
conférence,produit trois ra¬ 
meaux confiderables, dont 
Tan fe perd au pilore , au 
foye , à la veffie du fiel, à 
fépiplcon, ôc au colon. 

E i; 
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Le feeond dans les reins, 
^ il caufe les vorniflemens 
aux freniques. 

Le troifiéme qui eft le 
plus confiiderable fe parta-* 
ge à la rate au mefentaire, 
aux inteftins, à la veflic ôz 
à la matrice. 

La dixiéme paire qui eft, 
plus dure & plus folide que 
le refte des nerfs fort de la 
moelle du cerveau par l’en¬ 
droit qu’elle defccnd dans 
le canal de l’épine , & s’u- 
niflant à la neuvième paire 
qu’elle abandonne auftitôt, 
va fe perdre à la langue & 
aux larinx. 

Voila l’hiftoire fîdelle de 
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CCS disf paires de nerfs, 
qu’on attribue juftemenc 
au cerveau. 

Les trente autres paires 
qui nous reftent , fortenc 
toutes de la moelle alon- 
gee à l’endroit qu’elle aban. 
donne le crâne. 

On les divifc en celles 
du col J du dos, des lorri*- 
bes, & de l’os facrum ; cel¬ 
les du col font huit , qui 
fe diftribuënt aux mufcles 
de la tefte à ceux des oreil¬ 
les -, des joiies ,du col, de 
l’épaule , & généralement 
à tous ceux de la grande 
main j celles du dos font 
douze nommées thorachi- 
E iij 
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ques -, elles paflent dans la 
caneliire des coftes, & fe 
diftribucnc dans tous les 
niufoles de la poitrine. 

Celles des lombes font 
cinq, nommées loraberes 
à caufe du lieu d'où elles 
fortenc. 

Ces nerfs produifentplu- 
fieurs rameau» , dont les 
uns vont a'ux mufcles de 
l’epigaftre , & aux parties 
génitalesles autres vont 
en 'derrière fe perdre dans 
les rnufcles de l’épine. 

Celles de l’os facrum 
font cinq nomme'es facrés, 
parce cju’elles fortent de 
l’excremité de la moelle de 
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Tepiae parles trous de l’os 
lâcrum , &c vont fe perdre 
dans la région hifogalhi- 
que , & generalemenc à 
tout le grand pied. 

CsrvëUt. 

L e Cervelet ainfî ap¬ 
pelle par rapport au 
grand cerveau, eft un corps 
mol & enfradueux , com- 
pofé de plufieurs petites la- 
mules fort luilàntes , ran¬ 
gées les unes fur les au¬ 
tres , qu’on fepare facile¬ 
ment pour les mieux di- 
ilinguer.. 

C’eft dans ces lamules 
E iiij 
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que Ce fait la fenfadoii 
commune, s’il en faut croi¬ 
re Mondeur Duncaii, la 
plufparc des Autlieurs prc- 
rendent que la mémoire 
foit toute renfermée dans 
le cervelet, fondez fur ce 
qu’on fe grate ordinaire¬ 
ment vers cetre partie pour 
fe relTouvenir des chofes 
palTces j mais il y a des gens 
qui pourroient s’y grater 
jufques à s’e'corcher , fans 
neantmoins rapeler leurs 
premières idées -, pourmoy 
fe croy que la mémoire qui 
fait admirer laplufpart des 
grands hommes dépend de 
lajufte température de tou- 
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tes les parties du cerveau,' 
&: que ce n’eft que par ha¬ 
bitude qu’on fe grate in¬ 
différemment à toutes les 
parties de la tefte pour ra- 
peller les Images des cho¬ 
ies paiTées qu’on attrappe 
enfin à force d’y rever; 

Le Cervelex efl forme' 
de deux branches qui par¬ 
tent du cofté de la moelle 
alongée & des deux apo- 
phifes vermiculaires , qui 
ont reccu ce nom à caufe 
de leur figure , dont l’une 
efl: placée devant , & l’au-' 
tre derrière. 

Ces quatre parties ve¬ 
nant à fe joindre font une 
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efpece de berceau, le fonds 
duquel eft une petite ca¬ 
vité , que nous appelions 
le quatrième ventricule , 
dont l’entrée eft appellée 
calamus par la reflemblan- 
ce qu’elle a à une plume 
taillée, fonufage eftdedi- 
ftribuër les efprits animaux 
à la moelle de l’épine. 

Le Cervelet eft fitué au 
deftbus du cerveau au fonds 
des grandes cavkez inté¬ 
rieures du crâne • il eft en- 
velopé de la duré & de la 
pie mere , qui le diftin- 
guent facilement du cer¬ 
veau. 
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De U moelle de l’Bp'me 
A moelle de l’epine^ 



â . ainfi appellée à caufe 
du lieu c|u’ellc occupe, n’eft 
autre chofe qn’un alonge-; 
ment du cerveau & du cer¬ 
velet , qui defeend par le 
canal des vertebres , juf- 
qu a l’extrémité de los fa- 
crura. 

Sa fubftance cft plus 
blanche & plus ferme que 
celle du cerveau Ôc du cer¬ 
velet. 

Êlle eft renfermde^ dans 
trois tuniques J celle qui la 
touche n’eft qu’uia alûnge- 
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ment de la pieuvre vers la 
poitrine , & du péritoine 
depuis la première verté¬ 
bré des lombes jufqu’à fon 
extrémité inferieure ; la fé¬ 
condé & la troifiéme font 
\s alongemens de la pie de 
la dure mere. 

Sa figure cfi: femblabte 
à celle du canal de l’épine 
qu elle remplit dans toute 
fon étendue. 

Elle eft formée de deux 
racines quinaiffent du cer¬ 
veau, & de deux autres qui 
partent du cervelet,ces qua¬ 
tre racines ne^fontquun 
corps par leur réiinion qui 
fe partage d’abord en deux 
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branches que la pie mere 
diflingue clans toute leur 
longueur J. fon ufage eft de 
donner nai0ance aux nerfs 
qui vont apres les dix pai¬ 
res du cerveau porter le 
mouvement & le fentimenc 
aux parties les plus éloi¬ 
gnées. 

Teux. 

L Es Yeux font des par¬ 
ties diffimilaires,& les 
principaux organes de la 
veuë. ' 

Us font fituez dans les 
orbites , pour prévoir de 
Iping tous les accidens qui 
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nous raeîiaçent, & les plus 
intrépides 'leur ont de gran¬ 
des obligations aulîi - bien 
que les poltrons à leurs 
janabes, qu'ils chargent du 
foin de leur fâlut dans les 
preffans befoins. 

Leur nombre efl: affez 
connu de tout le monde. 

Leur figure approche 
plus de la ronde que de 
toute autre. 

Leur fiibfiance efi: mol¬ 
le & craflc pour arrefter 
plus facilement les elprits 
vifuels. 

Leur grandeur n’cft pas 
égale dans tous les fujets, 
mais les plus petits font 
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toujours les plus fains ôc 
les plus perçans. 

Leur teinperatureeH:froi¬ 
de & humide , leur diffe¬ 
rente couleur dépend de 
la tunique uvée ; ils font 
compofez de plufieurs pafr- 
ties, dont les unes les met¬ 
tent à couvert des légers 
accidens extérieurs, les au¬ 
tres les compofent, & les 
autres les nourriflent -, cel¬ 
les qui les mettent à cou-’ 
vert font les fburcils , les 
paupières, les (ils & les or¬ 
bites, danslefquels ils (ont 
comme dans leurs étuis. 
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Des Sourcils, 

Es Sourcils font deux 



^éminences plaines de 


petits poils fcitucz en de¬ 
mi-cercle à la partie fupe- 
rieure de lorbite. 

Leur ufage eft feule¬ 
ment de mettre les yeux à 
labry des fueurs qui cou¬ 
lent du front. 

Des Paupières. 

L Es Paupières font des 
alongemens du pani- 
cule charneux, revêtus du 
derme & de 1 epiderme j 


elles 


delà T'epe. 6) 
elles s abailTenc aduelle- 
menc pour s’oppofer au 
pafTage des petits corps ex¬ 
térieurs qui pourroient in¬ 
commoder la veuë ; elles 
fe relevent de même pour 
donner la liberté aux yeux 
de fe promener fur les ob¬ 
jets qui plaifent , & pour 
fuir ceux qui nous mena- 
çcnt. 

Elles font tapiflecs du 
collé qu‘ellcs touchent les 
yeux d’une tunique parti¬ 
culière, molle & déliée que 
le pericrane leur fournit, 
pour ne pas les blelfer 
dans ccs.mouvcmens con¬ 
tinuels. 


F 


éô Ujinatomk 
Elles foftc bôrde'es à leur 
extrémité inferieure d’une 
petite marge cartilàgineu- 
fe , qu’on appelle tarce, 
pour les aiTujetir , en ma¬ 
niéré qu’elles puifFent fer¬ 
mer les yeux dans les oc-’ 
cafions. 


Des Sils* 



Es Sils font de petits 


I ^ poils rangez par Ordre 
au bout dès paupières. 

Ils font également grands 
dans tous les âges , & leur 
pointe qn’ils courbent en 
en haut leur donne une fi¬ 
gure propre à mettre les 
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yeux à couvert de petits 
corps étranges. 

Au defTous de ces poils 
on voit les points lacri- 
maux rangez dans le mê¬ 
me ordre ; ces points ont 
des petits canaux qui por¬ 
tent une liquctir dans le 
nez pour humeéler la mem¬ 
brane qui le tapiffe. 

On obferve à chaque 
angle des yeux une glande, 
donc la plus confîderable 
eft appellée lacrimale j (a 
fituation eft au grand an¬ 
gle du cofté du nez fur le 
trou lacrimal. 

Elle eft percée comme 
un arroufoir , pour laiffer 
F ij 
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couler les larmes dont elle 
eft le refcrvoir. 

Laucrc qui eft la plus 
grande fe trouve au petit 
angle , fa figure cil irre¬ 
gu liere. 

. Elle efi: forme'e de plu- 
fieurs petits lobes corapo^ 
fez de beaucoup de grains 
glanduleux , d’où partent 
autant de vaifTeaux limpha- 
tiques. 

Les ufages de ces glan¬ 
des font plufieurs j elles 
rempliffent mollement les 
çfpaces qui fe trouvent en 
ces endroits entré l’œil Sc 
Forbite 5 elles bumeétent 
Fceil pour rendre fes mou- 


de la Teste. 6p 
vcmens plusfouples&: plus 
faciles. 

Elles fervent de refervoir 
aux fèroficez que les vaif. 
féaux fcretoires de toute 
l’habitude de l’œil leur ap¬ 
portent. 

Enfin elles délivrent ces 
organes inimitables & in-, 
comprehcnfibles des ma¬ 
tières fùperfluës parles lar¬ 
mes, dont le torrent les af- 
foibiit, & les altéré’ dans 
les grandes affligions , en 
manière qu’ils touchent 
fouvent les cœurs les plus 
endurcis. 
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Des parties qui compofent 
les yeux. 

L Es parties qui compev- 
fenc les yeux font une 
grailTe particulière des muf- 
des , des membranes, ôi 
des humeurs. 

De la graiffe des yeux. 

L a grailTe des yeux eft 
fi particulière, qu'elle 
eft d’un goufl:fucculent,& 
l’on peut le nommer le mor¬ 
ceau friant chez les ani¬ 
maux , qui en ont beau¬ 
coup autour de cette par- 
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tie, comme au veau pfàr- 
my les belles à corne , au 
Saumon parmi les aquati¬ 
ques 5 aux Becqucfigues ôs 
aux Grives parmi les oy- 
féaux. 

Son ufage eft d’affermir 
les vaiffeaux & les raufcles 
de cette partie , & rendre 
leurs mouvèmens plus faci¬ 
les en Icshumedlanr. 

Les mufcles , qui font 
mouvoir les yeux font plu- 
fieurs que vous pouvez voir 
dans leurs biftoires parti-, 
culieres. 
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Des membranes des ^eux. 

L Es membranes des yeux 
font fix, la conjonéli- 
ve , la corne'e , l’uvée , la 
racnoïde , la recine ^ S>c la 
vitrée. 

De la Conjonâhe. 

L a conjondive prend 
Ton origine du pericra- 
ne ; elle elt déliée , polie, 
& fort fenfible j fa couleur 
blanche la fait alTcz con- 
noître extérieurement au¬ 
tour de Toeil. 


De 


de la Tejlé, 

De la Cornée* 

A Cornee eft claire &• 



JL-trarirparante , ficuée aa 
devant de l’œil, elle eft for- 
naee de l’alongement de la 
dure mere , qui guide les 
nerfs optiques , & paffant 
foLislaconjondive, elle s’é¬ 
lève en maniéré de petite 


b oiTe, 


De l’Vvêe. 


’üvee , ainfî appellée. 



parce qu’elle a la figu¬ 
re d’un grain de raifin noir, 
eft formée de la produélion 
de la pie mere,& paftant fous 


G 
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la cornce ; elle laifle ali¬ 
tant d’efpace à la prunelle 
qu’il luy en faut pour oc- 
• çuper le milieu de rceil. 

■ La diverfité des couleurs 
qui paroifTent fur cette tu¬ 
nique ^ luy ont fait donner 
le nom d’iris, & c’eft à l’oc- 
cafion des fibres cilier es 
que la prunelle luy four¬ 
nir, que l’humeur criftaline 
change de ficuation, lorf- 
qu’elle s’élargit ou quelle 
le retrefiit. 

Tie la Racnoide. 

L a Racnoide renferme 
l’humeur criRalin au mi- 


de la’Tepe, yj 
lieu de l’ceil, & la fufpend 
dans toute fa circonféren¬ 
ce à l’occafion des produ¬ 
irions cilieres. 

De U Retine. 

L a Retine formée de 
l’extremicé des nerh 
optiques , fe termine au 
fonds de l'œil, & porte Tes 
filamens délicats dans la ca¬ 
vité' intérieure pour arrêter 
les objets de differentes 
couleurs , qui fe gliffent à 
Toccafion de la prunelle. 


G ij 
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De la Vitrée. 

L a Vitrée...emprunte ce 
riom de l’humeur flui¬ 
de & liquide qu’elle ren¬ 
ferme. 

De l'humeur des TeùÀ 

L Es humeurs des Yeux 
font trois , l’acqueufe, 
la çriflaline, & la, vitrée. 

De rhumeur acqueufe .. 

T ’Acqueufe n’efl: autre 
-^L-rchofe que l’excrement 
de l’humeur criftaline que 
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certaines maladies con- 
fommenc ; maw elle fe re¬ 
pare facilement à melure 
que la maladie diminue. 

Cette humeur remplie le 
devant de l’œil , & force 
par fâ figure ronde la cor¬ 
née à s avancer un peu hors 
de l'orbite pour recevoir^ 
plus facilement les rayons 
des differens objets qui la 
frappent. 

Ceft chez elle que rU- 
vee nage pour fe dilater j & 
fe referer dans les befoins; 
fon ulâge efl: d’empécher 
feulement que les parties 
de l’œil fes plus voifines ne 
fe defieclient. 

G iij 
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De rhumeur criftaUne. . 

L ’Humeur criftaline eft 
ainfï appelle'e à cau(è 
de fa rranfparance. 

Elle eft fdcuée entre Tac-- 
queufe &la vitrée, vis-à vis 
la prunelle. 

Sa grandeur nepaftepas 
celle d’une lantilic, fa fub- 
ftance eft un peu mollaftc 
pour arrefter plus facile¬ 
ment les objets. 

De thumeur Vitrée. 

L ’humeur Vitree , ainfi 
appellée, parce qu elle 


àe laTefie. ' yp 
a réclacdit verre, eft beau' 
coup pliis grande que les 
autres. 

Elle occupe toute la par¬ 
tie pofterieure de l’œil , ôe 
luy donne la figure Ipfie- 
riqucj c’efi: à fon occafion 
que la retine garde plus 
Timpreffion des objets. 

Voilà la véritable hiftoi- 
re de toutes les parties qui 
compofent cet organe ini¬ 
mitable J qui ont tant de 
liaifon les uns avec les au¬ 
tres , qu’on peut dire qu’il 
n’en cil point qui n’ait part 
à ce bel ufage. 

Je loiie ceux qui ont ta¬ 
ché de nous aplanir jufques^ 
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aux moindres difEcuIteZy 
pour nous convaincre de 
la maniéré que la veüe le 
taie par des fiftêmes , qui 
lemblenc forcer les plus 
opiniâtres à fe rendre j mais 
je lotie encore davantage 
ceux qui fe contentent de 
l’admirer , (ans vouloir l’a^ 
profondir dans lafTeuran' 
ce , qu’il eft moins diffici¬ 
le de comprendre le flux 
& reflux de la Mer, que de 
fçavoir au juflie Tufage de 
toutes ces differentes par-r 
ties. 


L 


D? l" Or et lie. 
'Oreille efl: une partie 
diffimilaire que la na- 
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ture a deftinée pour l’or-- 
gane de l’ouïe. 

On ladivife en exterieu'^, 
re& intérieure ; roreilïe ex¬ 
térieure ellaffèz’connuëdè 
tout lé monde par (a figu¬ 
re ôe par (a fituation ; elle 
eft compo(c.G de la rurpeaii 
de'la peau , & d'un carti¬ 
lage affez irrégulier , atta¬ 
ché à l’os petrus par un li¬ 
gament que le pericrane 
luy fournit. 

Ces parties les plus con- 
fiderables font une canelu- 
re lunaire en toute fa cirJ 
conférence, & une apen*' 
dice dans fa partie inferieu¬ 
re , molle & ronde qu’on 
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perce ordinairement aux- 
femmes qui veulent porter 
des pendens. 

. Les mufcles qu’on luy at- 
tribuë font imaginaires, & 
fi parmy un nombre d’hom¬ 
mes il s’en trouve quel-' 
qu’un qui la meuve , on ne 
doit attribuer ce mouvez 
ment qu’au panicule char- 
neux, qui s'attache à toute 
là circonférence. 

Les arteres qui la nour- 
riffent viennent des caroti¬ 
des , & forment par leurs 
cxtreraitez autant de veines 
qui portent le fang fuper- 
flu , dansles jugulaires où 
elles vont aboutir, ôc les 
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nerfs qui la rendent fifenfîiJ 
,:ble viennent de la fécondé 
paire de ceux du cou. 

C’el): derrière elle, Seafa 
baze que fe trouvent les 
glandes parotides,qu on dic 
eftre les emondoires dii 
.cerveau , d’où partent au¬ 
tant des petits canaux qu’il 
y a de glandules,& venans 
à fe reiinir forment un con¬ 
duit commun nommé fali- 
val, parce qu’il porte la fali- 
ve dans la bouche. 

yufage de l’oreille exte. 
rieureell déporter l’airdans 
rintericure,quieftrame de 
l’ouïe, & de rompre par la 
cannelure de fon cartilage. 


^ le relie deces inegalitez 
la violence du même air. 
tlL’driçilIo interne eft conil, 
pqfée de quatre conduits,de 
trois petÎK os i d une mem- 
brarie nomrnée timpan,d’u¬ 
ne, petite corde,, de deux fe^ 
neftres ^ & de la hranche .du 
nerf auditif, toutes fes par- 
ties le trouvent dans l’apo- 
pliife auditoire pu rpdie de 
î’o^petreux, & c’^ell à l’oc- 
calion de leur julle arrange¬ 
ment , que l’air extérieur 
prend ces differéntes roj^tes 
pour aller former rouie. 

F I N. 
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ÇH APITR.E. SINGULIER 

.. ^ 1 RE" : 

DE GUIDON 

Pour l'instruction 
des e'tudians en Chirur¬ 
gie , divife' en deux par¬ 
ties, & enrichi de Vers. 

PREMIERE PARTIE. 
Par oà Guidon commenta t'il 
fon Li'vre ? 

Rendre grâces 
à Dieu des beaux 
talents dont il l’a- 
voïc avantageufement par- 
A ij - 





^ Cha^ïttè fingulïer 
tagé , en luy demandant 
autant de lurtiiérê^ iqu4l idy 
en falioic pour perredion- 
ner iiili Ouvrage qu’il pre- 
voyoite'tre neçelîaifeàtour 
ce qui devoir y avoir' de 
Cliifüfgiens dans les fîe'cles 
à venir. 

Si parles biraux; talcns que ta réçûs 
des Çieux, 

Les hdmmeSôat bout tdy juflétnênf 
de l’eftime, ' ; ■ ; 

Suis de cet Auteur la maxime.' 

J.oücsten le Seigneur en tout temps 
en tous lieux , . 

N’ehtréprens jamais rien qui ne iôit; 
pbur fa gloire 
Ferme l’oreille aux vanitez. 

De tous ceux qu’icy bas veulent effre 

il n aaeftpbiïu âânsfà mémoire^ 


de Guiàom^X. j 

PflHTCjuoJ fit il fon Ltnjrè >. 

f af deux fortes r^iloi\s. 
La première , parce cju’il 
n’eft point de Chirurgien, 
qui pendant le cours d’une 
longue vie trouve affez de 
loifir pour charger fà mé¬ 
moire de tout ce que les 
Auteurs ont écrit de cette 
fcience. 

La fécondé ce fût en fa¬ 
veur des jeunes ëtudians, 
qui generalementtouS ont 
plus beloin de futile donc 
il leur a lailfé un amas que 
du curieux où leur foiblef- 
fe naturelle ne les porte 
A iij 


é Chafttre fmgûlier 
fbûvenc que trop toft, , 


et que le Chapitre 
- ' Sin^îerl 

C eft un recüeil que ce 
grand homme nous aJaiffé 
de tout ce' que la^ Chirut- 
■gie a de plus beaux pre- 
ceptes’i 


PoHrquoj la ton nommé 
Singulier f 

Parce qu’il cft unique 
en icu> èïpèçè ; touc CM- 
rurgieh qui veut goûcà' 
avec plaifir les fruits de jfês 
travaux doit pendant le 


. , \ dc ., Ç0dùji. , y 
courç de fà vie le pofTcder 
à fond. 

ce o^H un Chirurgitn ? 

, On a reconnu de tout 
.temps de quatre fortes de 
Chirurgiens , des Dogma¬ 
tiques , des Empiriques, 
des Rationels , & des Me- 
todiques. 

^els font les Dogmatiques f 

Ceux qui n’etans fondez 
qiie fur des preceptéV, ne 
font propres qu’à inftruBre 
les jeunes etudians. 


8 ^ Chafî^e^n^lter 

font les Empiriques f 

Ceux qui trop prévenus 
de quelques legeres expé¬ 
riences adminiftrent indif- 
fereinmenc en defordre & 
fans choix: toutes forces de 
remedes fans connoiflance 
de eauiè. - 

Çruels qui chaque, jour vous faites 
.■ " des viébimçs 

De tant de malheureux qui s’àd- 
dreffent à vous, 

Craignez, que le Ciel encourroux 
Ne vous puhi0e de vos crimcs.J - 

^els font les Kuthnels t 

-;*G^U2L quienteflez djehi 
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feule railbn rebutent Tex- 
perience, & ne l’attribueïit 
qu’au hazard. 

forit les Metodiqmf ' 

Ce font les véritables 
Ghirurgîensqui mariant; 
judicîeufement Icxperien-i 
ce à la raifon gueriflent d’u^ 
ne main indultrieufe les ma- 
iàdies extérieures qui nous 
attaquent. 

doivent f^Avoir les Qhi 
rmÿens Metodiques f 

Deux chofès au lènti- 
ment de Tagaun La ppe- 



ip chapitre fipgîflier 
miere , qu’ils n’ignofent 
rien de la Chirurgie théo¬ 
rique , & la fécondé qu’ils 
mettent judicieufement eh 
ufage toutes les O perations 
qui en dépendent. 

^ûur ne rien ignorer de la Chi¬ 
rurgie Théorique que faut-il 
fiayoir f 

Quatre chofes. Ce,que 
c’eft que Chirurgie , quel j 
eft fon fuj et qu’elle e ft là ' 
fin , quel ■ eft ï’oifdre 
qu’on dpit setfblir pour 
I apprendre î | 




de 'Guidon. /V 
ce que Chirurgie} 

On coniioît la Chirurgie 
en trois maniérés, par fon 
erimologie i par fa defitlt- 
tipn , ôi par fa divifion. ; 

eji ce qu Etirhologie f 

C eft la (îgnification du 
hôîïi dé quelqüc dhofe. 

ce que définition f 

G’eli ce qiii expliquant 
la nature d’une chofe la fait 
différer de toutes les autres. 
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Cornhieri J a-iil de Jortef de 
définitions f 

, De deux {brces, uncefr 
fentiellè , & l’autre acci? 
denteile. 

£^elie eji l'ejjentielle ? 

L’e/rentielle eft celle qui 
étant compolée de genre 
& de diiFerénce, diftingue 
une. elpece d’une autre | 
çotnme de dire que l hom¬ 
me différé du refie des ani¬ 
maux par la droite figure 
& la raifon qu’il a eûjcul 
en partage. ■ 


‘ de - ff 

- i^dïeejî taccidentdlef * 

Ce. n’eft proprement 
qtfütic defcription , qui 
coinpofée de genres & de 
propre nous inftruic 3ès 
chofes par leurs accidens; 

^'eües fintles quaUtoi dmc 
définition eÿtntkHè f 

Elles; font fix. La pre¬ 
mière , qu’elle conftituex:e 
qu’elle definie dans fon ye- ' 
rttable eftre^ ■ 

La féconde , qu’elle ne-* 
s’écarte point de ce qu’el¬ 
le définit. N: ^ ' 
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Latroiliéme,quelle foit 
çonfttuite d’une manière, 
qu’on n ait point de peine a 
la comprendrei 

La quatrième, qu elle ne 
manque point de mots,pro¬ 
pres & ne.eeflàires. 

, ^ cinquième, qu’ellene 
foie pas de longue étcnduëi 
Ee Ja fixie'me; quelle Ibit 
compofee de genre & de 
différence, 

. ce que dinjifon f 

C’eft le partage d’ufte 
chofe en plufieurs. 
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^’eüeeft l'Etimologie àunm 
deChimrgieî 

Les Auteurs rie font pas 
d’accord là deflus , les uns 
prétendent qu^’elle ait eià- 
prunté ce nom du premier 
qui l’a mis en ulàge nom¬ 
mé CÎiiron , les autres veu¬ 
lent avec plus de raifons"^ 
qu'elle foit generale & par¬ 
ticulière. 

D'oà tirent- ils U generale s 

D’Ergia ôc de Keirmots 
grecs , qui joints enfem- 
ble lignifient en nôtre lan- 
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gue Operation delà maitij 
cé qüi donna lien autrefois 
d’honoref du nom de Chi¬ 
rurgien jufqu au moindre 
ineeàniqu^. 

■ ^'elie ejt fon Etimologie * 

' fArticulkref 

G’eft celle qu’on naffi; 
bue jugement aujourd’hüy 
qu’àcé gran4 artjau moyen 
duquel on guérit les mala¬ 
dies extérieures où le lia- 
zari nous j^iet éâ butte.- 


1 s de Cu 'An, ' if'7 

^W/e efi la dcfinition de 
U Chirurgie? 

Guidon ditqueceftune 
fcience qui nous enfeigne 
à faire les operations , en 
divi/ânt, en rcüniirant,& 
en faifanc d’autres Ouvra- 
g^çs à l’occafîon de la main 
pour guérir les maladies 
autant qu’elles font gne- 
rj^Tables. 

Explique:(^. cette défi¬ 
nition f 

Ce mot de fcience tient 
lieu de genre dans cette 
B 


48 Chàfiîrè^gulur 
\ Et qüând Gîh- 
"dbh dit ch diyifànt, il én- 
cënd line opcfâtii&n nôrfli- 
me'e Diercze , aù moyen 
de laquelle on fepare les 
parties, qui natureîlernent 
doivent l'eftie pour le re¬ 
pos de la machine ; quand 
il dir en reünifTant, il en^ 
tend une autre operation 
îiommee Sinteze, dôntjoh 
fe fert pour réunir celles, 
qui mal-à propos fc trou* 
veht divifees. Enfin quahd 
il dit, en/aiiant d’autres 
Ouvrages par rinduftric de 
la main ; il entend une 
troifié me Operation nhni; 
mdé Êxeréîcé qu çn me# Ch 
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iiJGige pour ofter le« corps 
étranges , qui blelTant les 
parties violentent leurs ac¬ 
tions ordinaires. 

Comment di'vijê^ - votis la 
,ChirHr^fi, 

Je la dîvife avec tout ce 
:;qu’il y a d’Auteurs en fès 
/iignifiçatiQns diverlçs J & 
en; ies parties.. ■ - ' 

elles font fes figmfcmom 
. . diverjès i ; ;. i, 

. ' E 1 les fo n t p remi ere , 5c 
fécondé, La première eil 
ila Gàirurgie, généralement 
B ij 


pHfe, ôc Li Chirurgie fpc^ 
cialt.mtnt prife. 

La féconde éft la Chi-^ 
rnrgie theoricjue, & la ChL 
rurgie pratique. 

^'ejî-ce que Qjirurgie pneÀ 
râlement ^r'tje> 

C’eft un art qui ne peut 
guérir les maladies à Toc- 
caiion de la main fâns le 
fécours de la diette & de 
fa Pharmacie» ^ 

^'eB'te que Chirurgie 
cialcmem frift'i 


de X^mdon- ' y: 
feule indüftfic de la main 
détruit les maladies 
n^üs travaillent, fans men¬ 
dier l’appuydes^ autres par^ 
lies de la Theraputique, 
ou maniéré de rétablir la 
lanié.-.v;-, . . 

ce que Chirurgie fhea-i 
: ■ , riqueî - 

I C’eft une fcience quin^ï 
«attache qu a la ipecula-» 
tion , c’cft-à'dire aux prei 
ceptes fcholalliques» 

^efl-ce que Sf ience i 

f 1 la cçnnpilîaiîcc de 

: B y 
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quelque chofe par fes pro-' 
près caufes. 

^efi-cequccat^X, 

C’eft tout ce qui eft car 
pable de produire quelque 

cc qne Chirurgie £ra^ j 

c’eft un arc dont on fe 
fert; pour mettre çn ufàge 
toutes les Operations qui| 
iè pratiquent fur le côrps 
humain. ; 
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^e^.ce c^u Jrfi i 

G eft une habitudè de la 
iiiain que l’on n'acquicrt 
que par un long exercice. 

Combien y a-til de fortes 
d’Jrtsf ‘ 

De trois forcés,conten>^ 
platif, adif, & efFedif. 

- ^etefi le contemplatif?" 

■ C’eft celuy qui nc.s’atJ-" 
tache qu a connoître la ve^ 
rite par les fens , comme 
l’Aflrologic. 


2.^ Chapitre fingnlier 

, 1‘ etêîifl 

. G’eft celuy qui n a pour 
objec que laélion , 5c ne 
laifTe rien de vifible apres 
les peines & les foins qu’il 
s’cH donné, comme ladan: 
fe & la mufique* 

^el eji " 

C’eft celuy qui apres fa- 
<SHon laifle k nos yeux le 
foin de juger de fes Ou¬ 
vrages , qui ne periflfcnE 
que par la longueur du 
ïcmps. , 


Comment 


Comment le dtmfi'^'votes j 

; Æn eèluf qui fait les cTio- 
fes toutes neuves, & en ce- 
luy qui’ne fait que rétablir 
cellesique temps & le 
iTâzàrd ont altérées , com¬ 
me la Chirurgie* 

chirurgie félon fes 
; pMnet- ■ . 

.-.,<3nidon les divirç éfi par^l 
ti€s%enerales y =& en par«^ 
ti.es ipeciales* 




c 
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elles font les generales} ' 

Cefonc toutes celles qui 
nous coaipofent matériel¬ 
lement , qu’on diVife en- 
m'olies & en dures. 

elles font les parties mollesf ■ 

Ce font les chairs , les 
fibres , les tendons, les li- 
gamens , les membranes, 
ôc tous les genres 8>c vaif- 
feaux. 

elles font les parties dures} 
Ce font les os & les car- 
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filages où s’appuyent le re- 
lie des parties. 

d’elles font les parties fpecïa. 
les de la Qhirurgie î 

Ce font les maladies qui 
mendient Ton fecours,com¬ 
me lesapoilemcsjles plaies, 
les ulcérés ,les fradures, 
les luxations, & les mala¬ 
dies Veneriennes- 
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D Y S V I E T 
de la Chirurgie, 

Qj/ep-ci que Sujet ^ 

C ’E s T k matière fur 
laquelle l’Ouvrier em¬ 
ployé coure fonadrefTe pour 
luy donner la figure & Tu- 
fage qu’il s’eft propofé. 

efi le fujet de U Chirurgie ? 

Il efl: de deux fortes. Le 
premier efi: le corps hu¬ 
main fur qui nous faifons 
toutes les operations: Et le 
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fécond, ce font les inliru¬ 
mens & les medicamens 
dont nous nous fervons 
pour les faire. 

^'efi. ce le corps hiémain ? 

C’eft un alTemblagc de 
plufieurs parties , qui for¬ 
ment entre.elles un nom¬ 
bre de differens membres, 
qui ne tendent tous qu’à 
une même fin , qui eft de 
ièrvir pour un temps de 
domicilie à lame. 

Beau Chef-d’œuvre de IlTniverç, 
Qui pour fi peu de cemps recieJitra- 
me afl'eivie, 

Ne pouvant arracher à la fureur des 
Vers , 

C iij 
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Paffe dans les vertus les momens de 
ta vie, 

Et penfe que la mort viendra bri- 
fer tes fers. . ' !. 

Pofirqiioj b corps humain efi* 
ii.fujet a la Chirurgie."i 

Par trois,fortes iraifons. 
Lapremiere, pareeque c’eft 
en Ca. faveur , & pour luy 
fèul que la Chirurgie a elle 
inventée. La fécondé,c'eft 
que les morcelles douleurs 
où le péché le mit en but¬ 
te dés fa nailT^nce le ren¬ 
dirent efclave de ce bel 
Art. 

La troifiéme , pareeque 
c’elt fur luy que Ion met 
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en iifàge toutes les Opera¬ 
tions qui en dépendent. 

Comment conftdercTi -'vous le 
cor^s humain comme lefujet 
de la Chirurgie > 

Je le confidere en trois 
maniérés, comme joüifTanc 
d’une heureufe Tancé , com¬ 
me malade ,, ôc comme 
neutre. 

Comment connoijje’^.'vousojuil 
jouit d'une parfaite Jante} 

Lors que toutes les fon- 
étions Te font bien chez 
luy par le commun accord 
C iiij 
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des chofes naturelles, qui 
font celles qui le compo- 
fent, & des non naturel¬ 
les, qui font celles dont il 
fe nourrit. 

ÇommentconnoiffeTi-'VQUS quil 
ejl malade 1 

'Quand il languit fous le 
joug des Elemens qui le 
compofent,&: desalimens, 
qui loin de le nourrir ne 
tendent fouvent qu’à fa 
perte , en de'truifant l’œ- 
conomie de toute fa ma¬ 
chine. 


Cpmmmt connoijfe^ vous qu'il 
' efi neutre > 

Lors que la fanté & la 
maladie le balançenc ^ en 
maniéré qu’il t^efte heureu- 
fement fur l’un , ou qu‘il 
tombe fous les rigueurs de 
baucre. 
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D Ê LA FIN 
de la Chirurgie. 

O 

ce cgie ti- 

G ’Ell la'perfedion d’un 
Ouvrage. 

d’elle eflUfin de U Chlriirgc> 

C’eft de procurer la fan- 
té à ceux qui fe verroienc 
fouvcnc dans les bras de la 
mort fans le fecours de ce 
grand Art. 
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La Jante ejl.elle toujours reta- 
bile par le fecours de U 
Chirurgief 

Il y a trois chofes qui s’y 
oppolènc fouvenc. La pre¬ 
mière eft attachée à la ma¬ 
ladie. La fécondé au mala^’ 
de : Et la troifiiérae au Chi¬ 
rurgien. 

PoHrcjUoy à caufe de U maladie} 

Par quatre raifons in- 
conteftables. La première, 
quand elle elt abfolumenc 
mortellcj comme une playe 
au cœur & au refte des par-. 
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des qui ont reçûle nom de 
nobles. , 

La fécondé , quand par 
la longueur du temps elle 
s’eft rendue fi rebelle, que 
la Chirurgie na plus de 
femedes ailes forts pour 
triompher d’elle , comme 
la lepre des Anciens , & 
les ulcérés particulières. • 

La troifiéme , eil lors 
qu’en guerÜTant une mala¬ 
die il en provient une plus 
grande , comme ceux qui 
veulen t fe délivrer des vieil¬ 
les hemorrbïdes ne doi¬ 
vent s’attendre qu'à une 
prompte mort par rhy dro- 
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dirpofîiion auffi faclieufe, 
qui ne manque point de 
leur furvenir. 

La quatrie'mc par la dif¬ 
ficulté qu’on a de connoî- 
rrc au jufte la véritable 
caulè de quelque maladie 
dont le plus habile eft fou- 
vent trompé par Tes fignes. 

Poiirquoj U faute nefi-ellejjas 
rejlablie j)ar la faute du 
malade f 

Par quatre fortes rai- 
fons. La première /par fa 
foiblefTe naturelle qui le 
fait fuccomber fous les dou- 
leursqui s’augmentent pour 
le perdre. 
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La fécondé par l’horreui* 
qu’il a des remedcs , & fe 
flatant en fecret d’un inu¬ 
tile refte de vigueur ne 
mendie malheureufement 
leurs fecours que lors qu’ils 
luy font inutiles. 

La troifiéme ^ parceque 
les maladies changent pref- 
qu'à tout moment, & tel 
remede auroit donné un 
plein calme à l’humeur qui 
le travaille , qui ne fait en- 
fuite qu’en aigrir la vio¬ 
lence. 

La quatrième, parceque 
l’homme eft mortel par 
deux railons , l’une en ce 
qu’il eft compofe des qua- 
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tre Elemens contraires, qui 
dans leurs combats conti- i 
nuels pendant le cours de 
fa vie foit dans les longues 
maladies ou dans les der¬ 
niers âges le livrent aux 
bras de la^mort maigre' là . 
vanité'. 

L'autre par le mauvais 
ufage qu’il fait des alimens 
donc il fe nourrit en defor- 
dre & fans choix,& fe fla- 
tant d’une fanté imaginai¬ 
re couche fouvent à les der¬ 
niers moments au milieu 
des plailirs. 
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Comment U Jante nejl.elle 
^oint rejlablie par la faute 
du Chirurgien > 

Par trois grandes raifons, 
ou parce qu’il eft ignorant, 
ou parce qu’il eft trop com- 
plailànc, ou parce qu’il eft 
timide ; s’il eft ignorant il 
fe ferc indiftèremmenc de 
toutes fortes de remedes, 
qui loin de fbulager le ma* 
lade augmentent Tes dou¬ 
leurs , qui l’accablent à la 
fin ; s’il eft trop complai- 
fànCjil négligéfqn devoirj 
enfin s’il eft timide il n’ofe 
entreprendre l'Operation 
quelque 
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quelque nccelTaire qu elle 
(oie , & laifle le malade à 
Ibn mauvais deflin. 


De l’ordre qu’il faut te¬ 
nir pour apprendre 
la Chirurgie. 

^uefi~ce qi4 Ordre ? 

C ’Est un moyen faci¬ 
le dont on fe lerr pour 
inventer, & pour appren¬ 
dre quelque chofe. 


D 
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. Comh'tm y a~iïl de fortes 
a Ordres? 

De trois fortes, l’uii de 
Gompofition, l’autre de dî- 
vifion , & l’autre de défi¬ 
nition. 

Oyse'l epd Ordre de corn- 
Ÿofiùon? 

C’eftceluy qui nous fait 
connoifire les chofes par 
là deraonftration des par¬ 
ties les plus fîmples Sr. en- 
fuite par les plus compo- 
lées , tel ordre ell: en ufa- 
ge parmy, ceux qui- en- 
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feignent les Sçiences. 

Qjid efl l'Ordre de di^ 
nj ïfion l 

C’efl: celuy qui nous iii- 
ftruic des chofes par la de- 
nionftration des parties les 
plus coinpofées , & palFe 
enfuite par degré jufquaux 
plus fimplcs J cVft cet or¬ 
dre dont on fe fert pour in¬ 
venter lés Sçiences. 

Quel efl l'Ordre de défi¬ 
nition ? 

C’eft celuy qui divifc le 
tout en pluiieurs parties, 
D ij 
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êt nous apprend par là à 
connoîcre les chofes par 
leurs propres caufes , c’eil- 
à- dire celles qui leur fonc 
eiïencielles, & c’efl: ce der¬ 
nier ordre donc on fe ferc 
pour nous faire compren-* 
dre en peu de mots les cho¬ 
fes dont on nous parle. 

^uel efl l'Ordre cgt on doit 
pti'vre pour apprendre U 
Chirurgie > 

Celuy de divifion pour 
deux raifons. La première, 
parce qu'on connoîc avec 
moins de peine les choies 
generales qifon ne fait les 
particulières. 
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La fcconde, parce que 
cet ordre captive plus 
agréablement l’efprit que 
les deux autres. 
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SINGULIER 


SECONDE PARTIE. 

S UisQ^E là Chirur¬ 
gie elt un Arc, au 
moyen duquel les 
maladies extérieures font 
gueries ; il faut donc que 
Je Chirurgien connoilTe 
indirpenfablemenc toutes 
les Operations qui en dé¬ 
pendent j ôc pour cela 
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que doit-il fçavoir ? 

Quatre chofès, ce que 
c’eft qu’Operacion , de 
combien il y en a de gen¬ 
res , comment il faut les 
faire , & par quel moyen 
on aura la connqifTance de 
les bien faire? 

^^eflce (ju Operation ? 

C’eft une jufte & mé¬ 
thodique application de la 
main fur l’Animal raifon- 
nable lors qu’il eftattaqué 
de quelque maladie exre> 
-ïieure où le péché,fource 
de tous les maux, le livre en 
butte au moment même 
qu’il y penfe le moins- 
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£omhienj a til de genres 
d'Operations ? 

Il y en a de quatre for¬ 
tes qu on appelle Sinteze, 
Diereze , Exereze, &Pro- 
teze. 

ce que la Sïntetge ? 

C’eft une operation^ au 
moyen de laquelle on réii- 
nit les parties que le ha- 
zard a divifees. 

Commenta d ivife-^-votiS\ 

En commune & en par¬ 
ticulière, 
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ticuliere J la commune s apJ 
pelle liaifon , dont les pài- 
tiesfont lescompr£fles,les 
bandages les lacqs , les at¬ 
telles & la ficuation de la 
partie jchofes dont la plu¬ 
part fervent au refte des 
Operations. 

^'elle efi U Sinte'ii^e partL 
culkre î 

Elle eft de deux fortes , 
l’une reiinit les parties du¬ 
res , & l’autre les molles. 


E 
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gljielle efl celle qui Ÿemit les 
prîtes dures} 

Çeft celle qui Te prati¬ 
que , ou à la continuité des 
os en reduifânt les fractu¬ 
res que les Grecs ont ap- 
pellcesSinretifme,ou à leur 
contiguiré en reduifânt les 
luxations que les mêmes 
Grecs ont appclle'esartram* 
bolles. 

Opelle efl: la Sintel^e 
partimltere ? 

Elle eft aufïi de deux for- 
res , l’une fe fait fans divi- 
fon J de l’autre avec divi- 
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iion ; celle qui fe fait fans 
divifion eft nommée taxis, 
ôc c’eft à Ton occaflon 
qu’on remet avec la main 
i’inteftin & l’epipleon lors 
qu’ils fe font échappés dans 
le fcrotum. 

Celle qui fe fait avec di< 
vifion reünit les parties mol¬ 
les qui fe trouvent divifées 
fans que la nature y ait 
part. 

Combien y en a-t ïl de 
fortes ? 

De deux fortes , l’une 
nomméeepagoge; c’eft-à- 
dire approche des partesi 


J2 Chapitre fingulier 
éloignées comme aux 
formitez des oreilles & des 
levresquife trouvent chez 
nous par un defaut de la 
première confprrnationj q,iz 
par quelque a,ccidenc ex« 
rerieur. 

L’autre eft appellee ra- 
phes , c’çft-à-djre cou dure, 
à loccafion de laquelle les 
parties charnues encore fàn- 
glantes font reünies par le 
moyen d’une eguille enfi¬ 
lée , ou par le moyen de la 
future feicLe. 


«4 
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DE LA DIEREZE. 

: S,econxie operatiün dé 
la Chirurgie, 

rt' quê Dien^ ? 

C ’E's”E linè Ope'ràfion 
donc on fe:fert pqiir 
divifci: les- pa'n5ie;s', qui mal 
à propos-fe-trouvent unies 
par un defaut de la premiè¬ 
re conformation , ou par 
quelque acciefent excerieur. 

Comment la divijez '^oHs'i 

En quatre parties avec 
E iij 
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lesancierisj qu’ils ont nom¬ 
mées entameurejpiqucure, 
arrachement & brulure. 

Q^*ejh-ce quentMnun^ 

C’efi: une divifion des 
parties faite par quelque 
inftrument qui tranche. 

Sur (quelles parties feprati- 
que-telle J 

Sur les parties molles & 
fur les parties dures. 
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d’elle ejl celle qui Je prati¬ 
que Jhr les parties molles f 

Elle eft de huit forces, 
qu’on appelle aplotomie, 
cataqua{mos,periereze, hy- 
pofpacifme , Pericicirmc , 
cecopé , angeologie , ôc U- 
tocomie. 

^'ejl ce qu aplotomie f 

C’cfî: une fimple ouver¬ 
ture qui fc pratique à la 
laignée à l’ouverture des 
abcez , à la feparation de 
deux doigts que le hazard 
a joint enfemble, ôc à fou- 
V-ercurc de l’anus que quel- 
E iiij 
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ques-uns apportent fermé 
du ventre de leur me're., 

que Cataqu/tfmos? 

C’efl une ouverture,au 
moyen de laquelle on ou¬ 
vre la peau par plufîeurs 
irteifions ou taillades. 

^efi-ce que Periere^J. 

C’efl; uneOpeuaxionque 
les anciens pratiquoient à 
la circonférence des ab¬ 
cès par pluCeurs incilion& 
qui le joignoienc par leurs 
pointes. 
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^'ep- ce qfi'Hypopatifme'î 

C’eft uncdivifîonqueles 
mêmes anciens pratiquoiêc 
au fr 011 c qU 'ils On c n 0mra êe 
fpaca J parceque l’inftru- 
menc dont ils fefervoienc 
pour la. faire avoir afTez la 
figure d’une fpatuie. 

ce que Perkitifme f 

C’efl: une. Operation,; 
qu’on faifoit anciennement 
au deiXous de. la future co- 
ronalle en demi-Gercle d’u¬ 
ne tempe à l’ancre, jufqu’à. 
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l’ufage par le peu de fruit 
que l’on en tiroic. 

ce quEco^é ? 

C’eft une divifîon qu’on 
fait aux parties molles , & 
fouvenc aux parties dures, 
en coupant peu à peu ce 
qui fe meurt comme un 
membre gangrené' ou chan- 
creux , ou ce qui eft inu¬ 
tile & incomode comme 
un fîxiéme doigt; cette di- 
vifion eft de deux lortcs, 
l’une retient le nom d’Eco- 
pé , & l’autre efl: appelleé 
acroteriafme , qui eft une 
entière rognure de quel¬ 
que extrémité. 
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^’efi-ce quAngeologie f 

Cefi: une divifion qui fe 
pratique aux vaifleaux. 

gomment la diviJe:^''Voiu 

En generale & en parti¬ 
culière, la generale eft celle 
dont on le ferc pour les 
vaiflTeaux apres les avoir liés 
comme ! aux variffes & aux 
aneurifmes. 

^ ^'elle efl la particulière f 

C’eft celle que les an¬ 
ciens pratiquoiencaux vaif- 



éo Chapitre fingalier 
féaux du front & des tem- 
pes, donc les modernes, ont 
prefque perdu i’ufàge. 

^'efi ce que Litoimiei 

C’eft une Oper-atiott'd'ont 
on fe fcrc pour délivrer la 
vefcie de la pierre , elle fe 
' fait en deux maniérés au 
grand appareil & au petit j 
Hypocrace s’en';eft diipen- 
fé , & la plupart' des Ch-i- 
rurgicns en font de meme 
à fon imitation. 
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^'elleefi U DiereT^e qui fè 
pratique aux parties ' ■ 
dures. 

C’efi: l’entamure dont les 
Auteurs font de cinq for¬ 
tes,qu'ils noniment troüer, 
racler , fcier , limer , ôc 
couper, 

^j^efl- ce que trouer i 

Ceft une entamure qui 
fe pratique aux playes de 
tefte avec fracture à focca- 
fion du trépan, que les An¬ 
ciens appliquoienc fur les 
coftes pour vuider les eaux 
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renfermées dans la poitri¬ 
ne , & même fiir le refte 
des os pour emporter les 
caries. 

^'efi.ce que racler} 

C’eft une entamure qui 
fe pratique fur les os à l’oc- 
cafion d’une rugine pour 
applanir ceux qui font iné¬ 
gaux , comme aux dents 
ébrechées &aux fratures 
compliquées , où fe trou¬ 
ve fouvent quelque legere 
cminence , ou fur les ca¬ 
ries ou enfin pour décou¬ 
vrir quelque frature au 
crâne , & s’afieurcr fi elle 
pénétré plus avant. 
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^’efi ce que Jcier f 

C cftune encamure qu’on 
pratique fur les parties du¬ 
res par le moyen die la Scie, 
inftrument dont on fc fert 
en trois differentes occa- 
fions. 

La première , quand la 
necefïicé nous force à cou¬ 
per quelque membre gan¬ 
grené ou sfacellé , telle 
operation s’appelle acro- 
teriafme. 

I.a fécondé,quand dans 
les fradures quelque par¬ 
tie d’os paffe au delà des 
chairs , ce qui s’oppofe à 
la reünion. 
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La troifiéme, quant aux 
playes de telle les éfquilles 
piquent les membranes. 

^’e^-ce que limer? 

C’ell une entamure qui 
fe pratique'aux dents feu¬ 
lement lors qu’elles font 
ébrechées. 

^'ejl ce que couper? 

Ce 11 la derniere efpece 
d’entamure qu’on pratique 
fur les parties dures avec 
des tenailles incifîvcs lors 
qu’il s’agit de couper un 
doigt ou quelques cfquilles 
qui 
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qni dans les fraârures pi» 
quotenc les parties vôifi- 
nes. 

d’elle ejt U fécondé efpece de 
Diere-^e ? 

C’eft la p'iqueure qui fe 
pratique en trois differen¬ 
tes maniérés par Téguilie, 
par la lancette , & par les 
SangluëSi 

d’elle ef U Dierexs cjtion 
pratique anjec l'i^ailie l 

C’eft celle dont on fe 
ferc pour abbatre la cata- 
raéte pour percer les vef- 
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ciesj& pour appliquer les 
Serrons. 


Qj£elle efi celle qiion ^rapique 
avec la lancette. 

Ceft celle dont on fe 
fert dans la parafènteze, 
pour vuider les eaux du 
ventre des hydropiques. 

Qu'die efi celle quon pratique 
' avec les Sangfuës » 

C’cft celle dont on k 
fert dans les maladies du 
cuiràToccafion de ces ani¬ 
maux aquatiques. 
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Quelle efi U troifième 
^e^ece de D 'terez^e? 

C’eft l’arrachement, au 
moyen duquel on tire par 
violence les parties molles 
& les dures quand elles de^ 
mandent cette Operation. 

Quel efi l'arrachement qn’ori' 
pratique fur les parties 
molles. 

C’eft celuy qu’on exécu¬ 
té par le moyen de la van. 
toufe 5 fouvent avec beau¬ 
coup de fucccz. 
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^el ej} l arraçhement cpon 
pratique fur les parties 
dures ? 


C’eft ccluy que la plû- 
parc des Chirurgiens ont 
abandonne aux Batceleurs, 
comme l’arrachement des 
dents, 

La moindre ell tellement fenfible à 
la douleur, 

Qu^il n’eft point d'e raorcel fî fier 
quelle ne dompte , 

Et j’en vais faire un petit conte, 
Oui pourra divertJr. un moment le 
Lefteur. 

U N jeune Païfan d’une ignoran¬ 
ce extrême 

SoufFroit depuis un fi long-tems 
du mal des dents , 
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Qui en étoit déja pUis défait & plus- 
blême, 

ccs bons-M... penicens. 

Qui font m’a-c’on dit tous les ans 
Du moins onze mois de carême, 
M:. . • de la Trape j’entcns; 

Gar comme vous fçaveztous ne font 
pas de même. 

Ce Païfan audefcfpoir, 

Ne pouvant fouffrir davantage à 
D’és le potron Jacquet fur voir 
le Chirurgien duVillage, 

Ah ! Monfieur,lui dit-il,j’enrage 
Ayés pitié d’un malheureux. 
Qu’une douleur de dent mor-telle 
Oblige à s’arracher la barbe & les 
cheveux , 

Non il n’en fût jamais de telle i 
A ces mots le Chirurgien 
Honnefte Normatit d'enailTance 
Luy dit en fort homme de bien , 
L’amy pour te guérir je penfe, 
Que le remede le meilleur 
Eft de faire changer- de gîte ^ 

A la dent qui fait la douleur 
Qui te tourmente & qui t’agite," 
Regarde,luidicil,cepetitinftrument. 
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Luy feul peur te donner un prompt 
ibuiagement, 

C’eft de tous lesfecrets l’Elite: 
Approche , faifons voir fes racines ï 
l’air, 

Alt! jufte cielquel coupde foudre 
Noftre ruftre craignoit Je fer. 

Et ne pût jamais s’y refoudre , 
Qwy luy dit-il fans la toucher 
Ne fçauriez-vous me l’arracher; 
Charitable Monfieur de grâce, 
T entez quelque petit fecret; 

Si fans fer vous pouvez me l’ofter de 
fa place 

Vous n’en aurez pas de regret. 

Il n’eftiien qu’un fçavant ne fafle 
Luy dit hionfieur l’Operateur 
Comme arracheur de dents men¬ 
teur : 

Je voisla chofeaflez faifable; 
Mais avant l’Operation 
/e veux faire avec toy quelque con- 
verition, 

Tout ce que vous voudrez je fuis 
homme traitable, 

Dit alors nôtre pauvre diable 
Quifouhâitoic fort fans mentir 
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Voir à fes pieds ladentqui le faifoit 
pâtir , 

Il eft temps que je te foulage 
Allons fans tarder davantage 
Chez le Maréchal monvoifin, 
C’eft là qu’en ta faveur aux yeux du 
genre humain 

Je pretens, luy dit-il,faire un coup de 
ma main , 

Qui doit te guérir de ta rage. 

Ils furent chez le Maréchal, 

Où nôtre Operateur tirant une ficelle 
Attache, luy dit il la dent qui te fait 
mal, 

Bien-toft tu temocqueras d’elle. 
Mon pauvre fotdés ce moment. 
Las de fouffrir & de fe plaindre 
Subit à ce commandement ; 

Ga dit rOpetateur , tu n’as plus rien 
à craindre. 

Mais nos foins feroient encor 
vains , 

Et nos peines 
Seroient vaines 

Si je ne t’atachois auparavant les 
mains, 

C’eft l’endroit le plus necefiaire. 
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■ Et voilà la convention 
i Qi^vec toy j’ay prefenàu faire 
Avant que d’en venir, à l'operation, 

.11 joue enfin fi bien fan rôlle 
Qjfii attache les mainspar derrière à 
mondrolle» 

Puis mettant dans la forae u.ne barre- 
de fer-,,• 

Ordonna qu’on la fit chauffeir,. 
Qi^nd pour eelalefeu s’alume 
Il attache au'trou dcrenclümei 
La ficelle où tenoit la.den: 
Fortement, 

Jugés donc s’il vous plaift , quelle 
. ctoit lapofture 

De noftré pauvre infortuné^ 

, Il écoit tellement gon'é, 

Q..i’on voyoit, aifément en luy patir 
nature. 

Alors l’Operateurriant de fa figure. 
S’arme de l’iftftrument qu’il «voit 
fait rougir , 

Ca dit-il il cil temps d'agir 
"Pti crains le fer , voyons fi'tu crains 
. la brulure; 

■;' Il feint avec ce fer brûlant 
De, luy vouloir Gaireriigu£ijle«. j; 

Mais 
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Mais mon vilain dans ce moment 
Plus rétif mille fois qu’un. Cheval 
qui recule.. 

Oublia la douleur qui le tourmentoiï 
tant, . ■ 

Etplus preflc que de couftume 
Sauta.fi fort en arriéré fentant, 
Q^ilvit ayeç joye àl’cnclume 
Laficelie ôù-pcndoit la dent. 

^'elle ejl la quatrième ej^ece 
de Diere:(^e f 

Ceft la brulure , qui 
ne convient gueres qu’aux 
grandes maladies? 

Comment la divije^ vous ? 

Enaddelle & en poten¬ 
tielle , l’aduelle eft celle 
qui par la violence qu elle 


Chafitre Jlîi^uü^^ 

emprunte du feu materielj 
agit (l’abord fur les pàttks 
où l’on l’applique, comme 
le bouton de fer qu’on fait 
rpugir pour emporter les 
caries & le fangus des vieux 
ulcérés. 


^elleefiU hmlure ^otentieîh'î 

I Ç’eft celle j qui par ia 
vertu: cachée brûle peu à 
peu fans beaucoup de vio¬ 
lence les parties fur lefquc!- 
les ü-n l’applique comme la 
lierre infernale , & celle à 
cottere. 
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y^our^Hoy met ..on U Diere'sie 
en ufage ^ 

Pour fix raifons, la prc- 
-^naiere pour évacuer les hu¬ 
meurs qui pe'chenc chez 
nous, ce qui le fait gene- 
i'àlpmcnc ppni’ toute l’ha¬ 
bitude du corps à l’occa- 
jjhon de la faignée :pu pour 
deoliarger une feule partie, 
comme ; dans l’ouverture 
.des abcès. 

,i;l .jLta;{ççpndé puor arrêter 
la violence des hnmeurs par 
les vantoulcs &c les lai- 
gne'es. 

La troiGe'me pour deve* 
G ij 



loper quelque mal caché, 
comme les incifions qu’pn 
fait au crâne pour s'afTeurer 
des fraârures. 

La quatrième, poiir ap¬ 
pliquer plüs Coïtimqde-' 
ment les remèdes en ou¬ 
vrant les playes qui le de¬ 
mandent/ 

La cinquïéme,pour dé¬ 
livrer les parties de quel¬ 
ques corps étranges qui 
violentent leurs adions, 
comme aux playes d’àr- 
quebuzades , & en la Li- 
totomie. 

La fixie'me , pour couper 
les membres gangrenez ôc 
les cXcroifTanccs. 
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DE rEXEREZE 
troifiéme Operation de 
Chirurgie. . 

'fg 

^'eJî ce qtiExërcTie f 

C ’E s ï une Opcracioa, 
au moyen de laquelle 
on tire lès corps étranges 
qui fe font engendrez chez 
nous par la fuittc du temps 
& en celle qui tire ceux 
que le hazard y a conduit 
par quelque caufe exté¬ 
rieure. 
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Comment divifee^ 'vous ïExorù 
re"^ qui tire jescor^J itmnr 
^es qui P font engendre^ 
chez ? 

En celle qyi tire l’en¬ 
fant du ventre de la mere, 
eh celle qui tire les corps 
qui font devenus étranges 
par, le^ Ipiig fejaur qu'ils^, 
ont fait en quelque par-<l 
tie, comme I urine dans la. 
vefeie , & le pus dans les-ï 
abfces. 


Cootnmem divifè'^ 'vous l'E^^ 
xere^e qui tin tes corps 
étranges qui ft font glijjtx 
che^ nous t 

En celle qui tire ceux 
qui n ont pu entrer fans ^ 
faire playes , comme les 
balles, & en celle qui tire 
ceux qui le font glifles par i 
les Conduits ‘ ordinaires i " 
comme par les oreilles & ' 
par le nez. 


'So Chafifre fingulier 


DE [.A PROTEZE 

i dernière Operation de 
Chirurgie. 

SScft- ce que VroîtT^e'^ 

G 'Est une Operation,' 
au moyen de laquelle 
on ajoute des parties arti¬ 
ficielles au defaut des na¬ 
turelles que la vanité & la 
necefiité ont egalement in¬ 
ventées , comme un œil 
de verre & une jambe de 
bois. 
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pelles font les parties natureL 
les qui peuvent manquer^ 

Ce font les extremitez, 
comme les bras,les jambes, 
le nez & les oreilles , ce 
qui arrive par le défaut de 
la première conformation, 
QU par quelque accidenc 
extérieur. 

^el eji l’ufàge des pdrtiei 
artificielles > 

C’eft d’occuper la place 
de celles que la nature a né¬ 
gligées dans la’conception, 
ou que le bazarda ruinées 



fans le fecours defquelles 
c^rçainss actions ne de 
roienc point commode, 
ment, comme âpres une 
jambe ampute'e , la nature 
fèmble en avoir mendié* 
une de bois au genie de; 
Miomme. 

Comment faut - il faire tout et 
les Operations >. 

Il faut les faire toft feu- 
rement, agréablement, ôè 
avec toute Tadreffe pof- 
fïble. 



‘^ourquoj les faut il faire fofi- 

Par deux raifons. La pre¬ 
mière , pour épargner les- 
douleurs au malade où la 
crainte & l’horreur derO- 
perarion rexpofent le plus,. 
fouvent tpje le coup dont 
il prévoit 1 atteinte. 

La féconde 3 afin qu’il 
en foit plûtôt quitte. 

Comment faut il les faire, 

. feurementl 

En trois maniérés^ Là 
première , ell d’apporter 
tous les foins pour ne laifTer 


S'4- Chafit/e fingulier 
aucun refte de la maladie. 

La fécondé cfl quç fi le 
malade efi: affés malheu¬ 
reux pour ne pas guérir, 
qu’on tache au moins de 
luy épargner de nouvelles 
douleurs , ou l’Operation; 
faite à contre - temps fex- 
poferoit (ans doute. 

La troifiéme efi: de pren¬ 
dre toutes les précautions 
necefiTaires pour que le mal 
ne refcidive. 

Comment fera. t*on les Op era¬ 
tions agréablement} 

: En obfervanteîinq cho-i 
fes. La première eft d’éparn 
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gner la douleur au malade 
autant que l’on peut, 

La fécondé cil: de s’ati- 
rer Ton eœur & fon eftime.' 

La troifiéme confifte à 
luy eftre efclave de fa pa¬ 
role. 

La quatrième eft de n’a¬ 
voir égard qu’à fon devoir 
en fermant l'oreille à la vile 
fervitude des richelfes qui 
nous livrant vanitez' 
du monde s’évanoüilfenc 
au moment que nous les 
goûtons avec plus de plaifîr; 

La cinquième cônûfteà 
ne luy point cacher l’état 
de fon mal, à moins qu’on 
n’en prevoye quelque acci- 



■^ô Ch^pih'S 

dent funefte qu'on doit luy 
taire pour ne pas i’efFrayer. 

Foidr outrer a^ec adrejfe 
qm faut-îlfçavoir? 

Sept chofes , qui, queft- 
idé , où , avec quoy , poUr» 
quoy, comment quand. 

^Q^'^eriPende’^ - ‘vous far 
qui? 

J'entens le malade & le 
Chirurgien qui doit opéreà 
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]Qj4e faut- il conjtderer m 
malade avant que 
â'openr ? 

Deux chofès, l’ctat de 
fes forces, & la fituatton ne^ 
cefTaire pour operer com- 
«lodement. 

Cornhieny a^ f il de fortes 
defituatïons? 

Il y en a de crGis ifbftcs- 
La: première efi: celle en la¬ 
quelle le malade fè itlec 
pour découvrir foh mal au 
Chirurgien. 

]La fécondé efi: celle que 


Chaptr^Jîpgîilier 
le Chirurgien luy don^ 
ne pour opérer fans co^ 
trainte. 

La troifiemeeft celleoû 
il metenfuicela partie ma- 
iade toutes les fois quelle 
eft penfée. 

Pour operer commodément à 
quoj faut il avoir égard f 

A trois chofes , à foy- 
même , au malade, 6d à la 
lumière. 

Combien J a t'il de fortes^ 

Je lumières t 

De deux fortes. Tune na¬ 
turelle. 
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turelle ôi l’autre artifi¬ 
cielle. 

Scelle eflla nattmlle? 

C efi: celle du jour que 
le Soleil fait eclore à pe¬ 
tit feu lors qu’il approche 
de nôtre Orizon , & qu’il 
de'robe - infenfiblemenc à 
nos yeux à mefure qu’il s’en 
éloigne pour aller partager 
fes fiiveurs au relie de 1U- 
nivers. 

Qu elle ejt l'arPtficielie? 

C’ell celle qu’on tiredti 
feu materiel qu’on écarte, 
H 
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qu’on approche , qu’on 
augmente , & qii’oh dimi¬ 
nue félon le befoin à l’oc- 
calioii de la chandelle que 
cec Elément impitoyable 
Gonfomme peu à peu, au(ïî- 
bien que le refte des ma- 
rierés comburtibles, Ions 
qu’il s’en eft une fois em¬ 
paré. 

Ojientende'^ vom par- 
qtiep-ce? 

J entends la maladie 
& l’Operation qu’elle dei 
mande. 


^‘entende:i~'U0ifSj}ar qh i. V 

pentens la partie & le 
lieu , ou roperation doit 
eftrc faite. 

entende'^'VOUS ^ar Avec 
quoj f 

J’entends généralement 
tout ce dont on fe fert pour, 
operer avec méthode à qui 
on a donné le nom d’ap¬ 
pareil J dont les parties 
font les pIumaiTeaux les, 
emplaidreSjles compreiï'es, 
les bandages,les inftrumens 
\ lesmedicamens. 

H ij 
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njom f ar 
fourcj^uojf 

J’entens la fin quon fe 
propofe au moment qu’on 
opéré avec méthode, qui 
probablement eft de refia' 
blir la fanté du malade, 

^'entendeT^'uom far com¬ 
ment ? 

J’entens la maniéré &: le 
bel ordre qu’on obferve 
dans l’Operation. 
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^'entende:^^'VOfts f>ar quand > 

J’entens avec Galien l’oc- 
cafion prelTante, & le tems 
que l’Operation doit eftre 
faite. 

Par quel moyen aura ton U 
connoiffàncc de bien faire 
les Operations > ■ 

Par les Indications , & 
pour cela il faut fçavoir 
trois chofes, ce que c’eft 
qu’Indication, combien el¬ 
les font J & d’où elles fc ti-. 
rent. 


H iij 
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^eji-ce que ï Jndicamm. 

C’eft un figne qui nous 
marque pofitivemenc ce 
qu’il faur faire pour détrui¬ 
re les maladies par leur 
contraire. 

Combien’ y 4:- t'ii de fortes: . 

■ d'indicationsi 

T).e trois fortes. La pre¬ 
mière nous montre ce qu’il . 
faut faire. La feconde nous; < 
fait voir s’il eft poiïible, & . 
Ja^ croife'rae nous marque 
la route que nous devons 
tenir au moment que nous 
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fbmmes feurs de pouvoir 
le&ire. 

d’elle efl l'indication qui noas- 
marque ce qu'il faut faire ? 

.Elle eft connue de tout 
le monde par le défaut de 
l’adion des parties blelTces, 
comme quand un os eft de¬ 
mis ou fraéiure : Il n’eft pas. 
jufquau plus ignorant, qui 
ne connoifte d’abord fans 
faire beaucoup de réfle¬ 
xion la neccflité qu’il y. a.^ 
de. le réduire. 
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ce qui appuyé cette 
indication} 

C’eft la coïndication qui 
eft un figne tiré des cho¬ 
ies non naturelles qui la 
favorife par la maniéré de 
vivre. 

^'eflee quisoppoje a l’indica¬ 
tion & à U coindication f 

C’eiî: la contre-indica¬ 
tion & la correpugnance. 

^’efl-ce que contre indicationf 

Ceil: un iïgne tiré des 
chofes 
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chofes naturelles qui s'o- 
pofent à l’un & ài’autre par 
la foiblefTe. & la mauvaifè 
température du malade, 

ce que corepugnancef 

Cell un figne tire' des 
chofes non naturelles qui 
favorifant la contre indica¬ 
tion , s’oppofe juftement à 
l'indication & à la coïndi- 
dicationpar la foiblcflcdu 
malade ', & par la violence 
des maux , qui l’accabianc 
écartent loin de luy pour 
fon malheur les Opera¬ 
tions. 


I 
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D ok tire'Z - 'vohs les indica^ 
tiens î 

Je les tire avec tout ce 
qû’il y a d’Auteurs des cho. 
Scs félon la nature des pon 
naturelles, & des. contres- 
nature. 

. ^^'elles fint les chofès film, 
UntHjt^re'i 

Elles font trois, la fànté, 
lés çaufès & fes effets., 

^efi ce que fmth 


turelle proportionnée à la 
perfëdion des aéiions. - 

d’elles fontfes caufes > 

Elles font 4 :rois , rune 
^dépend dé la jufte tempè- 
ràture des parties fîmilai- 
rcs , l’autre de la naturelle 
conformation des organi¬ 
ques, ôcla derniere du com¬ 
mun accord des unes & des 
autres. 

font fes effets ? 

Ce font toutes les cho- 
fes dont la nature fe ferc 
pour faire -regulierenienc 

lij 
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ifes fondions à l'occafioji 
"de la chaleur naturelle gui 
écarte les maladies autant 
qu’elle peut. 

ce ^uc maladie} 

C’ett une difpolition con¬ 
tre nature J qui d’elle - mê¬ 
me bleiTe immédiatement 
quelqu’unes de nos adions. 

elles font fes caufes f .. 

Ce font toutes les çho- 
fes intérieures & les cne- 
ricurcs qui peuvent lui don. 
net origine. 
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Ce font des indifpofition'S 
n étroiccmeht attachées à, 
la maladie qu’elles ne 
vanoüifrent qu’avec eiie. , 

Combien y a - iil de fortes de 
maladies f 

Il en eft de trois fortes, 
les unes font fîmples', les 
autres compofées y &: les 
autres complique'es. 
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Scelles Jmt les maladies 

fimplesi ' r;> / 

Celles qui n'ont qnunô 
feule indication pour leut 
gùerifon, comme une playô 
fans perce de fubftance, qui 
ne demande quàteUre réu¬ 
nie. 

elles fini lès cùmpofées } 

■ ■ 

vCellcs ou l’inremperie, 
1 a ni au Ma i fe con format ion^ 
ÔC' la folucion de la conti¬ 
nuité' , qui font les trois 
genres de maladie fe ren¬ 
contrent fi edroitemenc 

I 


quelles ne demandent 
pourtant qu'une feule in, 
dication ^ qui confîfte àl ë- 
vacuacion comme dans les 
Apoftemes. 

§1»'elles l’ont ht maladies com-i 
pliquées f 

Ce font celles où pîu..i 
fleurs differentes indifpofî- 
tions fe rencontrent , qui 
chacune d’elles demandcnc 
une guerifon particulière 
par des remedes propor-i 
tionne2<& conformes à leur 
nature , comme les fràdtü-i 
tes compliquées. 
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doit on' obferver dans la 
guerifon des maladies 
compliquées f ■ 

Trois chofes , Turgenry 
Tordre la caufe. 

entende:^-‘VOUS par l'ur-^ 
gent’, 

J’entens le mal qui prelTé 
Je plus , c’eft-à-dire celuy 
qui niaîcrife les autres , & 
qui menace le malade d’u¬ 
ne prompte mort, comme 
les moragies aux playes* 


' is Gd fâonl ï&^s 

:^enun de"^ 'voHs far l'ordref 

J’entGns qu’il faut s’at' 
tacher d’abord à dccruire la 
Gomplication qu"on pré¬ 
voit eike la plus fâcheu-’ 
fè , comme quand i’ulcere’ 
ell: accompagne de quel'-; ’ 
ques varilî’es avec grande 
fluxion,il faut abfolürrienc 
pour s’en délivrer combat¬ 
tre d’abord la fluxion. 

^'elleejlla féconde indication?^ 

C’efl: celle qui nous mar¬ 
que s’il eft poffible de fai¬ 
re ce que la première de.-' 
mande. 



Çmment le comoijjè^ vQmî; 

En O b fer van t fî la ma¬ 
ladie peut eftre gqerie,ou 
fi eUe eft incurablç, ce que 
l’on cognoîc par la partie 
offeniée à l’occaEon de fa 
fij bilan ce , de fon aélion, 
de ion ulage, ôc de ia fi- 
tuation. 


^eî progn^flique ttre-^^'U9m 
, de U Jiih fiance de la partie f 


- Je le tiré de deux.chQfes 
qui répondent auxMdeux. 
differentes façoiis de la con* 
fiderer. La première, en la 
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mixtion de fes qualiccz élé¬ 
mentaires, qui font fa cha¬ 
leur , Sa. fa fecl^efle ou fa 
froideur, & foif humidité. 

La fécondé de la matière 
dont fa fubflance eft fbirj. 
niée. _ 

^eî progmfiique iioîifj 

defesqualUe:g^elementairesi 

Silafubftance de la par¬ 
tie malade ell également 
ruinée , en vain employe- 
rions-nou& nos eflpôrcs pour 
la rehablir ; mais fi elle ne 
L’eli p- im , nous- pc5uVons 
nous âati r d‘une feüre gue-, 
riiam ■ -■ ■ ■ 


î/à (hafttre singulier 

^el Iffognçjlique fire'^ 'vous, 
de l'ind^tion prife de la 
matière mit JaJuhflanceefl 
formée i 

Si la partie afflige'e effc 
erpcrmacique, & qu’elle aie 
quelque pertlicion de fub- 
ftance, elle ne peut/ereii- 
’nir fuivant la première in- 
renrion ; mais elle le peut 
fî elle e(l charnue. 

^^elieejllapremière intention? 

C’eft quand une partie 
divifée (c reünic par une 
fubftance de même nature. 
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ee que U fécondé 
intention î 

■C’eft quand les parties fe 
reüniflent par un mnyeri 
fcrangé , c’eft à dire à l’oc- 
cafion d’une fubftance qui 
n’eft pas de même nature, 
& qui pour te'moins de ce 
qu’elle eft , éllé laiiTe une 
marque a la partie qui dü- 
re toute la vie. ' 

Comment çonnoiffc t^-vous quii- 
ne m/iUdie efi incurable par' 
lafiion de la partie blejjée. 

Je le connois pair la ho 
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tîleffedésaxions jcar il en 
cft d’où dépendent les alu- 
très. comnîe celles quipro- 
viennent des parties no¬ 
bles , ainfi mal-à-propos 
voudrions - nous les refta^ 
blir , quand une fois elles 
nous ont abandonnées. 

pro^nofiique tirex. * 
de l’uja^e de la"partie t 

Qu’elle eft abfblumenc 
necefTaire à la vie , on ne 
doit s’attendre qu’à une 
prompte mort lors qu’elle 
en eft privée. 
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prognoftiqiie tinX-'VoUs 
de la fit nation de la partie > 

Que fi elle eft ficuée dans 
un lieu caché , ou la vertu 
des remedes ne puifle s’ou* 
vrir un jpafTage pour raller 
fecourir, il faut abfolumcnc 
que le malade perifie. 

Ocelle efila troijîéme 
indication ? 

'G’efl: celle qui nous four¬ 
nit le moyen pour arriver 
jheureufèment à noftre fin 
par le fecours des inftru- 
mens à celuy des remedes. 


Chapïtre fingytüer 
h. ce quinÜri^ment?^ 

C’eft un ouvrage meca- 
fiiqüe doncles Chirurgiens 
fe fervent pour faire les 
operations. 

. Çommmt le^ divife^ 
^om ? 

£n communs & en par¬ 
ticuliers ? Les communs 
font ceux qu’on mec en ufa- 
ge pour la gucrifon de la 
plupart des maladies qui 
attaquent indifféremment 
toutes fortes de parties, 
comme le linge les ci- 
féaux. 
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taux , la fonde & le refte. 

Quelsfont les pnrticulkrsi 

Ceux qui ne font pro- . 
près qu’à quelques mala¬ 
dies & à.de certaines par- 
ties,comme le T repan pour 
les fradures du crâne , & 
la Scie pour les amputa¬ 
tions. 

Quels font les remedes ? 

lis font aulïi communs 
& partiailiers j les com¬ 
muns confident au régime 
de vivre , aux làigne'es, ôc 
aux purgations que les ve* 
K 
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ricaWes Médecins ordon¬ 
nent ü judicieufemenc. 

Q^lsfbnt Ls remedcs 
p^.nmlurs?' 

Ce font les topiquesi. 
eomme les cmplaftres, les 
onguents , les cataplafmes, 
les poudres, & tant d au¬ 
tres que nous devons aux- 
foins & aux veilles de ces 
Mefïieurs. 

Og^ls font ks empùjfres 
dont le chirurgien doit 
' eftre ordinairement 
muny. 

Ce font le diachilon pouif 


: Il J 

attirer , le diapalme pour 
confolider , & le beconi- 
quat pour incarner & def- 
fecher les playcs de teftc 
principalemcnc- 

ÿ^els font les ôngmnîs 
qu il doit avoir l 

Lé Bafilicum pour faire 
fupurer, rApoftolqrum,ou 
le Mundificacif pour deter- 
ger , Laure U m pour incar¬ 
ner, , & le Ponfolis pour 
idoucir. 

Quelles fiat les poudres^ 
quil doit avoir ? 

Les aftringenteSjCornnie. 


ns (^hâphre Jlngulkr 
le Bôl d’Arménie & la co- 
lefdne pour arrêter le fang;' 
les céphaliques pour les frai, 
êbures du crâne, celles que- 
font l’Iris de Florence, fA- 
rirtoloche,la Myrrhe,l’A- 
Joës, dont on fait un julle 
raeilange, & les corrozives, 
comme les précipitez pour 
confommer les chairs pou-; 
ries & les excroiflances. 

Qj^elles font les condî*- 
tïons nec^faircs- pour 
bien faire les. Opera- 
ùom-. 

Elles font qua tre,les unes 
appartiennent au Çhirur-- 
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gien, les autres au malade, 
les autres aux ferviteurs, Sa 
les autres aux chofes extCr 
rieur es. 

elles fnnt les condu 
fions du chirurgien ? 

O U’il foit grand ou petit , mais 
bon Chirurgien, 

Qüjl foit Normand, Gafèon , Man-^. 
ceau, Patificn j 

Qu’il porte le rabat , qu’il porte la 
cravatte, 

Qi£il marche à pas compics, ou qu’il 
marche à la hâte, 

Qujl foit véiti’dc gris, qu’il foit vêta 
de noir, 

Qn^importe, à cela prés , s’il fçaic 
bien fon devoir. 

Si des rigueurs- du temps il craint 
trop pour fa nuque , 

Qu^il quitte fes cheveux & prenne laV 
perruque, 

K iij , 
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S’il aime des ru bans Içs diverfes cou¬ 
leurs 

QrlU en change,cela nechange point 
les mœurs',. 

Un peii d’ajullement fied fore bien 
au mérité, 

Sous quelqu’habit qu’on foit,l’on rê¬ 
ve, l’on médité. 

Qu’il foit civil , honnefte , & bon. 
praricicn, 

Charitable fur tout, & fort homme 
de bien, 

Qî£ellesfont leicondtlions. 
malade? 

Si du mal qui le preiFç il craimla vio¬ 
lence , 

Qa^jl fdfle un jufte choix-d’un boi» 
Chirurgien, 

Suivis aux volqntez de la Toutes 
puiflance, 

; QUilfouf&e alorfenbon Crétieiï 
Ses douleurs avec patience} 

Mais quand le fer en main l’Opéra*- 
teur s’avance 


de 'Guidon, Tît 

Ainfique le timide chien. 

Il crie avant le coup dont il prévoit 
'■ ratteinre , ' \ 

Son courage fc change en crainte 

Et la bouche en tremblant dit que* 
fon mal n’eft rien ; 

Mais en vain la nature ufede cettè' 
feinte. 

pelles, font celles des Ser- 
'viteiirs ? 

Qii’ils foient refpetStueux, charita¬ 
bles &c doux, 

C’cll à quoy le devoir & l’honneur 
les engage, > 

Un ferviteur prudent Sciage 

Divtepos de ion maiftre eft juftcinent 
jaloux. 

Et la raifon veut qu’il partage 

Avec luy les douleurs dont il reïTcnt 
les coups r 

Puis qu’il le nourrit & le gage.. 



Ch%fitrè^finpili€T 

(^eïleijonp les conditions des^ 
chojèj exterieàrel\ 

Qu’à l’cntP'chaWfi s’iftcërcfte 
Pour fecourirun malheureux, 

<2ue l’IroFreyr de là' mort vitntf‘â|- 
iBrtîïer fani ceflé, . ^ ’V- 

QuicFaijjt, toû^outs que la traii 
trefle 

Ne le traine par les cheveux , 
D^pgues en fa faveur faiff s>- luy.rëfi^; 
'ftàncc, ■ ^ ^ 

G-cft 'de vous d’où depend foû’* 

Ch*aflca par vos vertus rioipitppble ' 
mort, 

Et triomphez de fa puiflatrce. - 



■ s ■ s’iiatl 

DES 


de Güidùn» iz^ 

DES voit 

Pfcdicabîcs, 

Quelles font les ï^oix 
Predkablts ? 

fôiit’dtï qcté les 
Lt^tdéns â jjfellènt gén* 
re, éfpèçic , dîffëfcriîèt , prg- 
pt'di STarecident. 

qïte £e)ircŸ 

Ceft un nom gênerai qui 
peut eiîre applique à plu- 
fleurs ciibfés qui dilFereiw 



U 4- ChApkre fing^flier 
en cfpece ,comme celuy de 
fdénce convient a tout ce 
qii'it y a derciencesi&: celui 
d’animal à tous les animaux. 

Qomhkn y a t il de fortes ds 
kgeriresf ' ' 

De deux fortes, l’un ge- 
neraliffime, & l’autre fubal- 
terne , le generaliflîme eft 
celuy d*où dépendent plu- 
fieurs autres genres, com¬ 
me le mot de maladie, qui 
envelope fous iuy tout lé re- 
fte des maux qui noüsatta¬ 
quent , aufquels on a ju-' 
dtdeulèmént donné des 
noms particuliers, comme 


'^e i^uiàofî. }{j 
aux apoftemes, aux playès^ 
aux uiccfes, èc ainfi à une 
d'autres. \ 

Le fubaïternè cil: ccîny,' 
qui peiü, edre cl'pece quoy 
qùil foie genre, comme le 
nom d’apolféme qui range 
fous luy Eouçcequ’ily a.dc 
thumeurs qUi méritent le 
nom d abcès , comme le 
phlegmon l’erifipelle , le 
dème & l'erchirre. 

j^'eJfceqHe^ece> 

C’efl: un nom qu’on peut 
approprier à plufieurs cho.; 
fes^qu i De differen c entr’el- 
les que pàé le nombrejCom- 
L ij 


îaS ChàfePfi^pègulier 
me celuy d’IiQrnrpe 
'^i^hc à ÇefajT 5 à Sejpioiî Và 
Mitridatte ,à Bajafec jfS.O: 
Iiman,&àtaiif d’aHfr^s. 

P e(I ce qui exp)jqpe If 
;jnâ|^rc dés é|jofès pfé ief Jf 
genrcj ^ jes fait 
loutf^J^es, auEces ça les deà 

^îiijlîànÈ»' ‘ '' '■ ' 

' Com^im j: é- prtes de 
différences f 

X>e trois, commune,pro¬ 
pre , ÛL plus propre. 


i^'elle efi la 4ifferen^e : ççmr 
-r;^- . mune\ . ::4 

Ccft qu^and unp phofè 
différé ,d^lpe autre, ou d’el¬ 
le même par un aceident 
; fcpar ab 1 c,cpmme rhom m e 
qui reppfc différé de celpy 
qui travaiHç. ^ 

^'elle ejl la dï^ererrce ^ro^re} 

C’e ff ce fie qu i d i ffe re d’u¬ 
ne autre par un accident în- 
feparable, comme un hom¬ 
me d’une taille ordinaire 
diffère d’un nain- 

L ii( 
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^^'elle eft U diÿ^erence h 
plus propre} 

C\fl: quand unç cliole 
différé d’unè autre par foii 
efpece, comme l’homme 
différé du refîc des ani¬ 
maux, par îa raifon donc 
le Seigneur ]'a fi avantageü* 
fement partagé. 

^pi.efv: ce que propre l 

Ce mot de propre le 
prend en quatre maniérés. 
La piemiere , quand une 
chofè convient à quelqu’un 
feulenlènc, comme d'eftre 
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Médecin ne convient qü a 
certaines peffônnes. 

La fécondé , quand elie 
convient à toute l’erpecc,, 
comme d’avoir deux yeiix, 
Lft rroifiéme, quand elje, 
convient a toute l’efpccej, 
mais itônpas dans rqus les 
âgés, comme d’avoir qua.n- ' 
tité de cheveux, 

La quatrième, quand elle4 
convient à toute i’erpecc, ' 
dans tous âges, & dans,tou¬ 
tes les fâifbns, comme de 
nre & de pleurer, 

ce qu accident ? 

C'ef]: tout ce qui arrive _ 


13 Q CbaŸitrsJînguèter 
d^extraordihaire à quelque 
fujct. 

Qàmhiênj en a t'il de fort es f 

Dédeuj^, l’un feparable, 
^ Taurre inlèpa'rablc , le 
feparable cft ü necefTai- 
ré‘ chez tous les animaux; 
qu’ils ne fçauroiérit vivre 
fans fôn fècours , com- 
nfe le dormir i l’inlèparablc 
cft celüy qu’on né peut de- 
trùire' làhs la ruine ehriere 
d’un fujetjCommVquûvbu- 
droit blanchir un More. 


P /N. 




\ApŸ^ohat'ton de Adep 
peurs les Médecins de 
ta Faculté de Parût ^ 


I À Fciculté apres avbi^ 
^ entendu le rapport de, 
Monfieur Antoinedé Moi¬ 
ne bodèur Regent de la¬ 
dite; Faculté, coin mis. pou t% 
lire.le prefént Livre , inti’-' 
tulé. i Chapt'fë jîhgulicr , en^ 
rîchi dePèrs ^ a'conlenti avec 
piaifîr. l’rniprefïiqn dudic 
Livre. Fait àux Efcoles.dQ 
Médecine de V4.'Sépr. l'ôfe " 

FUI L-O N boYcn. 

L R MOI NE. 

M 



2 îf^rohatÏQn des Màitrts Cki^ 
' rat^eris lurc^ de PÀm 'dû 
ta Compacte de S. Cojhei 

N O U s avons leu avec 
plaifir le MaAufcrtt 
que Monfieur Abeille à 
écrit fur le premier Chapi¬ 
tre du Livre dé Guidan,que 
1 oirnommc Singulier j par?* 
ce qu ii contienc des ma¬ 
ximes generales que tous 
les Chirurgiens doivent %a4 
vpir^ le hile en ellr airé& 
turel » les Yers quïl a infé¬ 
rés dans cet écrit ont beaUf 
coup de raport aux fujets 
qu’il traiite ,& ne font pas 


dehués d’inftrudion y c*êft 
çê qui nous fait croire que 
cet Ouvrage merite d’c^re 
imprimé pour rutilicé des 
jeunes Chirurgiens j Cnfoy 
de. quoy nous avons figné 
la préfente Approbatidh à 
Paris ce 5. Jaiivkr 1&S7. 

Simon Prévost. BoilAu; 
Binàrt. Devost.Delon. 
Dumoulin. Perrain. ' 


V E hV ^f>preb«fien, permit d’im- 
prmer. Fait ce j. .Deceifib.iôSS^ 

'DE LA RtYNlËv^ 




A PARIS, 

De l’Imprimerie de R o b e r. T 
Chevili-ion , ruë S. 
Jacques, à la Colombe 
Royale.. 











